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on SENTENCES. 2;!

ARTICLE XII“
Des moyen: de cultiver la piété,

d: gouverner le peuple , d’exiger
le: tribut: , à d’ajouter à/ès ver-

tus de nouvelles vertus.

r YEN-YUEN demandoità Con-
furias ce quïil falloit-faire pour ac-
quérir de la piété , c’cII-à-dire une

parfaite droiture de cœur.
Il faut , lui dit Confucius , 17:

vaincre foi-même, 8c Eapportu à
l’honnêteté tout ce que l’on fait. Si

- vous pouvez parvchir à vous vain-
cre (calament un jour entier, sa fi
vous rapportez pendant ce jour tou-
tes vos amans à l’honnêteté , aum-

tôt tout le monde parlera de vous ,
. a: tout l’empire vous proclamera

V ij



                                                                     

:32. LE LIVRE
pieux 84 julie. Cela n’en: pas diHî-

cile, car la piété ne dépend pas des

autres, mais de nous (culs.
1.. Permettez, reprit Yen»Yuen,

que je vous demande quelles font
les principales parties de cette ver-
tu.

Il ne faut , répondit Confucius,

ni voir, ni entendre, ni dire rien
qui foi: contraire à la vertu, 8c ré-

primer tous les mouvements du
’ cœur contraires à la droite raifort.

Je ne fuis ni fort ingénieux ni
fort habile , dit Yen-Yuen ; mais je
vous prie de permettre que j“efsaie
de pratiquer ces beaux préceptes.

3. Gen-Yum lui demanda en-
fuite ce qu“il falloir faire pour vivre

dans la droiture 8: dans la piété.

Lorfque vous êtes en public , dit



                                                                     

DES SENTENGES. tu
Confucius, [oyez grave 8c mochcc
comme f1 vous vifiticz un étranger
de grande qualité. Lorfque vous an-

noncez des ordrcs au peuple, (oyez
grave 8c modeüc comme (i vous af-

finiez à la grande folcmnité de la
cérémonie cy. Enfuitcjugcz des au.

trcs par vous-même , c’clI-à-dirc

ne faites point à un autre ce que
vous ne voudriez pas que l’on vous
fît. Un homme qui fc conduit ainlî

en public ou avec le peuple , 8: chez
lui ou avec [es parents , ne donne
ni à lui-même ni aux autres aucun
fujct de peine qu de colcrc.

Je fuis peu ingénieux 8c peu ha-

bile, dit Chum-Kum; mais je vous
prie de me permettre de pratiquer
ces beaux préceptes.

4.. Su-Ma-Nicu demanda mn à
v a;



                                                                     

:54. LE LIVRE
Confucius ce qui] falloit faire pour
vivre dans la droiture 8c dans la pié-

té. . AIl faut ne fe permettre que“ dim-

cilemcnt de parler , répondit Con-

fadas.
Mais cette petite qualité fufu-

elle pour vivre dans la droiture 8c
dans la piété ê ajouta Su-Ma-Nieu.

Confucius lui répondit : Il efi:
difiicile d’agir avec piété 8c avec

droiture c croyez -vous qu’il (oit
airé de fe permettre difficilement de

parier ?
5. Le même difciple lui deman-

da quel homme étoit le (age.
C’efi , répondit Confucius, un

homme qui ne s’aHiige jamais , 8:

qui ne craint jamais.  
Mais , reprit Su-Ma-Nieu, peut-



                                                                     

DES SENTENCES. 1;;
on appellcr un homme (age aumtôt
qu’il ne s’ainge point 8c qu’il ne

craint point? -Ditesj-moi , je vous prie , répli-

qua Confucius, pourquoi celui qui,
en examinant fon amc,n’yudécouvrc

ni maladie ni tache, s’aingcroit ou

craindroit.
6. Ce difciplc Su-Ma-Nieu a-

voit un frere aîné turbulent 8L deux

jeunes frcres qui s“afsocicrcnt à lui

dans toutes (ce mauvaifes aâions:
Su-Ma-Nieu en étoit pénétré de

douleur , 8: diroit en gémifsant :
Tous les autres peuvent jouir de la
focie’té de leurs frercs , (c réjouir

avec aux , ou en recevoir des con-
folations; hélas! je fuis le (cul pri-
vé de ces avantages l je fuis le (en!
qui n’aie point de frcrc 1



                                                                     

136 1.1 LIVRE
Son condifciple Tfu-Hiao lui

dit: J’ai fouvcnt entendu dire à
noue maître: a La mort & la vie
a dépendent des décrets du ciel, 8:

z: nous ne pouvons lei changer. La
« pauvreté 8c les richefses faivent

h le cours que leur prefcrit la loi du
a: ciel, 8c vous ne pouvez lui raif-
°t ter ni la faire plier. Le liage adore
u fans ccfse cette loi 8c ce: ordre du

a ciel. Toujours content fous fa di-
« reâion,dans quelque [c ciété qu’il

u (e trouve , il fa montre toujours
a doux, poli 8c rcfpeâueux. Voilà
ce pourquoi les peuples renfermés

n dans les quatre mers ont pour
a lui liamour 8c la bienveillance
w qulils ont pour leurs fieras. a)

Comment donc un homme (age
peut- il s’afHîger de n’avoir point de

fracs?



                                                                     

un Sen-ruseras. 237
7. Le difciple Tfu-Chum deman-

da à Confucius quel étoit l’homme

que l’on pouvoit appeller clair-
voyant.

Il y a, dit Confucius, une ef-
pece de dézraâeurs qui on: l’art de

voiler leurs médifances 8c leurs ca-

lomnies 5 qui ne les débitent pour
ainfi dire que peu à peu, qui ne les
yerfuadent que par des aHirmarious
artilïcieufcs jufqu’à ce qu’ils voient

entièrement ruinées les réputations

qu’ils attaquent; à-peu-près comme

un homme qui, voulant bien im-
biber a: mouiller un linge, leplongc
dans l’eau peu à peu jufqu’à ce qu’il

en foi: abfolumentpénétré dans tou-

tes fes parties.
Il y a une autre efpece de détrac«

tous qui attaquent les réputations
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par des déclamations , en publiant
qu’on les a outragés , 8c en peignant

l’injure qu’on leur a faite aulli vi-

vement que s’ils l’épreuvoient cn-

core : on diroit qu’ils viennent de
recevoir une blcfsurc fur leur corps.

Celui qui ne croit ni ces détrac-
teurs cachés ni ces accufatcurs em-

ponés , en: non feulement clair-
voyant , mais encore très clair-
voyant.

8. Tfu-Kum demanda à Con Fu-
cius ce qui étoit nécefsairc pour un

bon gouvcmcment.
Trois chofcs , répondit Confu-

cius : une fublilïancc abondante ,
des troupe militantes , 8: un peuple
Edelc.

9. Mais li lion ne peut avoir ces
trois chofcs , 8C qu’il faille nécef-



                                                                     

nss’StN’rnncnns. a.”
saîrement renoncer à une , quelle en:

la premiere à laquelle vous croyez
qu’il faut renoncer?

Retranchçz les foldats, dit Con-
fucius.

re. Enfin , dit Tfu-Kum , fi ,
après avoit retranché les foldats ,
on ne peut avoir les deux autres , fa-
voir , l’abondance 8c un peuple fi-
dcle , 8c qu’il faille encore renoncer

à une de ces deux chofes , quelle fe-

roit celle que vous retrancheriez?
Les vivres ou la fubfîftance , ré.

pondit Confucius. I e fais qu’en re-

tranchant les fabiiûances , les hom-

mes mourront: mais tous les hom-
mes doivent mourir 5 la mort ne
change point leur deüination. La fî-

délité au contraire eû ce qui coum-

tuc l’homme : retranchez-la, les
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peuples ne (ont plus des hommes 4.
mais des bêtes féroces. Ne vaut-il

pas mieux mourir en homme que
de vivre en bête féroce?

1 r. Kié - Tfu - Chim , premier

minillrc du royaume de Guéi ,
voyant que fur la fin de l’empire de

Cheu les hommes étoient beaucoup
plus occupés à bien orner leur corps

(que leur “efprit, difoit avec COlClC:

A quoi fert ce vain extérieur d’hon-

nêteté 2 Donnez- moi un homme
vrai&fîncerc,&jeletiens pour fange.

Le difciple Tfu-Kum , qui en-
tendoit ce difcours , corrigeant un
excès par un autre , lui parla ainli:
Qu’avez-vous donc dit, monüeur!

à qui donc donnez-vous le titre de
fagc a Certainement les paroles in-
confidérc’es vont Il vîre, que quatre



                                                                     

nes SENTENCES. 24:
chevaux de la plus grande vîtefse
ne pourroient les ramener. Le (age
ne sioccupe pas feulement de l’ef-

ptit , mais encore du corps , Sc il ne
donne pas moins à l“honnêteté ex-

térieure des mœurs qu’à la droiture

8L à la candeur extérieure du cœur.
Sans l’honnêteté extérieure des

mœurs , comment diRinguerez-
vous le fage de Finfensé? si vous
ôtez de la peau du tigre la variété

des couleurs , qu’aura-tallede plus

précieux que la peau de la chevre ,

du bouc ou du chien?
11.. Anciennement l’empereur

Yu , pour impofer les tributs, pat-
tagea toute la Chine en neuf pro-
vinces, 8c tous les champs en neuf
quarrés , dont un appartenoit à l’em-

pereur. Ces quarrés étoient difposës

T ont: I. X
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comme les quilles dans un jeu. On
nomma cette divilîon tfim , parced
qu’elle avoit une apparence de ref-

semblance avec cette lettre. rar-
pent qui étoit au milieu apparte-
noit à l’empereur, 8c étoit cultivé

par les pofsefseurs des huit arpents
collatéraux. Ces pofselèeurs ayant:
négligé la culture de l’arpenrimpé-î

rial, les empereurs de la famille de
Cheu cédai-eut l’arpent impérial aux

colons des huit apents collatéraux,
à condition qu’ils lui donneroient

la dixieme partie de tous les fruits
des neuf arpents, 8c l“on donna à

cette loi le nom de chi. Ce préli-
minaire cil néeefsairepourentendrc
la réponfe d’un difciple de Confu4

tins à un roi de Lu. La voici.
“7 Ngai-Kum , roi de Lu, parla



                                                                     

pas SENTENCES. :4;
ainfi à Yen-Yu, difciple de Confu-
cius: La terre a peu produit les au.
nées pafsées , 8: ne m’a pas fourni

ce qui étoit nécefsairc pour mon en-

tretien a: pour le fervice public g
comment peut- on remédier à ce
malheur 2

Pourquoi , répondit Yen-Yu ,
ne fuivezkvous pas la loi thé portée

fous la dynaftic des Cheu , par la-
quelleon paie au roi la dixieme par-
ue de tous les fruits?

J’en retire bien davantage , re-
prit le roi Si-Ven-Kum , un de mes
prédécefscurs , a porté une loi qui

impofe pour le roi le cinquieme des
produâions qui ne fuÆt pas , com-

ment donc voulez-vous que je re-
vienne à la loi chi? -
.. ,ch-Yu répondit: Si le peuple

X îj



                                                                     

2.44. LE LIVRE
a ce qui lui CR néccfsairc pour Fe
nourrir , pour f1: vêtir .5: pour (e lo-

ger , comment fe peut -il que le roi
ne l’ai: pas? 8: (i le peuple ne l’a

pas , comment le roi pourroit-il l’a-
voir î

1 ;. Le difciplc Tfu-Chum de-
manda à Confucius les moyens
d’augmenter fa vertu.

Les voici, répondit-il : Il faut
f: propofcr pour objet principal la
candeur 8c la vérité , 8: s’appliquer

à pratiquer l’équité. Voilà comment

on augmente fa vertu. Examinez
encore fi vous fouhaitez que ceux
que vous aimez déraifonnablcmcn:
vivent long-temps , 81 fi vous (ou-
imitez que ceux que vous haïfscz
déraifonnabEemenr meurent 5 car
c’cfi une grande erreur 8: un aveu»



                                                                     

un “numens. 14g
glement de chprit de fouhaiter une
longue vie à ceux que Yen aime à
tort, 8c une prompte mort à ceux
que l’on hait a tort 5 8: le livre des
poéfîes le dit: a Ce n’eft point pour

a [es richefses , mais pour fa jeu-
“ nefse que vous avez changé d’af-

u fcâion. n
a4. A quoi fe réduit Part de gou-

verner î difoit Kim-Kum , roi de
Lu , à Confucius.

Que le roi remplifse les obliga-
tions de roi , le préfet celles de px é-

fet, le pere celles de pare, le fils
celles de fils, répondit Confucius 3
il n’y a point d’autre art de régner,

8: vous l’avez tout entier dans ces

quatre maximes.
x ç. Vous avez certainement très

bien dit, a: rien de“: plus vrai,
À 1ij
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reprit Kim-Kum. Mais fi ni le roi,
ni le préfet, ni 1c pare, ni lefils, ne

remplifscnt les obligations 8: les
devoirs de roi, de préfet, de pet:
8c de fils , quoique le royaume a-
bonde en riz 8c en autres produc-
tions , comment pourrai-je en jouit

tranquillement? .
1 6 . Voulez-vous un homme qui

termine les contellationsdes plai-
deurs avec la moitié d’un mot? pre-

nez mon difciple Tfu-Lu.
Cc n’ell pas tout , ajouter-eut (es

condifciples : lorfque Tfu-Lu s’é-

tait cliarge’dela czufcdequelqu’un,

il ne laifsoîrpas pafscr une nuit qu’il

n’eût rempli les vœux.

17. Confucius difoit ordinaire;
ment a Je pourrois tout comme un
autre écouter 8: juger des plaideurs,



                                                                     

ons SINTENCES. 247
car cela n’ai! pas fort difEcile: mais

ce qui cil important 8c dîüicilc ,
c’cû de faire-en forte qu’on ne plai-

de pas; 8c le feul moyen d’y parvc-

nit en: d’cnfeigner la patience, la
modeûie, la douceur 8c l’honnête-
té.

I8. Tfu - Cham demandoit à
Confucius quel étoit l’art de gou-

verrier.
Il conüfte, dit Confucius, à faire

de continuels 8c fmccrcs efforts pour

nourrir 8c inftruire le peuple.
19. Confucius difoit : Un difci-

“pie de la fagcCse , dont l’étude em-

brafse la connoifsancc des poéfics Sc

des annales avec la pratique des fi!
arts , 8c qui enfuite réduit toures ces

connoifsances à la pratique des loi!
de l“honuêteté; ce difciple de la fa-



                                                                     

148 1.2 LIVRI
gefse , dis-je . peu: dans la fuite ne
rien faire qui Tempêchc d’arriver à

la perfcâion.

10. Le (age exhorte à continuer
une cntreprife louable , 8K“ à renon-

cer à celle qui CR mauvaife; Fin-
fcnsé fait tout le contraire.

u. Ki-Kam , premier miniftre
de Lu , demanda à Confucius en
quoi coniiPcoit l’art de gouverner.

Gouverner, répondit Confucius ,
c’en rendre droit. Si vous êtes un
miniüre droit , qui ofera ne l’être

pas?
z z. Ce même minime , voyant

avec bien de la peine qu“il y avoir
beaucoup de voleurs dans le royau-
me, demanda à Confucius le moyen

de les détruire. .
Seigneur , lui répondit Confu-



                                                                     

un Snnrnncrs. 2.4,
cius , ne fuyez point avide de ri-
chefs:s, 8c bientôt on ne pourra
porter les peuples au larcin , même
en leur propofan: des récompenfes.

1;. Mais, ajouta le miniüre, fi
je faifois mourir ces méchants pour

confolider la vertu des bons P
Quel befoin a-t-on de carnage

8c de tuerie pour gouverner? re-
prit Confucius. Seigneur , aimez l
probité, 8L auHirôt les peuples liai-

meront. La vertu des fupe’ricurs en:

comme le vent, 8: celle des infé-
rieurs eft comme les herbes; anili-
tôt que le vent fouille, elles lieu.
rifsent 8c fe courbent.

2.4.. Le difciple Tfu-Cham de-
mandoit à Confucius comment on
pouvoit dire que l’élcve de la fa-

gcfse avoit un libre accès par-tout.



                                                                     

:50 LB LIVRE
Qu’entendez-vous, lui répondit

Confucius , par ces mots avoir un
libre accès par-tout?

Celui, repartit Tfu-Cham , qui
a une grande réputation , en a une
bonne au dehors, dans le royaume,
dans’la maifon , parmi (es parents;

il a cette bonne réputation par-

tout. *Mais , dit Confucius , avoir une
bonne réputaïion n’eft pas avoir un

accès libre Sc facile auprès de tout

le monde.
2.5. Pour avoir un libre accès

par-tout , il faut avoir un caraétere
droit , aimer l“équité , écouter atten-

tivement ce que les autres difent,
examiner (amèrement leur vifagc ,
a: s’cüimcr moins que les autres.
Un homme doué de ces qualxtés en
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Iceluî qui a véritablement un accès

libre auprès de tout le monde, foi:
au dehors dans tout le royaume ,
[oit chez lui, parmi [es parents.

2.6. Au contraire, celui qui n’af-

pirc qu’à une bonne réputation , qui

rance (à la droiture 8C de la piété

dont il vide routes les loix dans [a
conduire 5 qui , dans (es liaifons 8c
dans lécammcrce avec les autres ,
n“a ni difcre’tion ni modem: , 8c

qui ne balance pour: à s’ériger en

maître; celui-là . dis-je , apour l’or.

dinairc de la réputa ion chez lui,
parmi fcs parents , 8L au dehors dans

k royaume.
2.7. Le difciplc Pan-chi . ayant

fuivi Confucius qui (a promenoit
au midi de la ville d“Yen-Chcu

ne s’app que qu’à [a donner l’appa- f ’w
r
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dans un lieu nommé V u- Yu fous un

bofqucr , lui demanda quels étoient .

les moyens diaugmenter (a vertu ,
de réprimer les mauvaifes affamons
de fon cœur, 8c de difccrncr les cr-
rcurs de fon-cfprit.

Vous me faites une belle qucf-
tian ,llui dit Çonfucius 5 recevez-
cn donc la réponfe.

Faire (on capital de pratiquer la.
vertu, 8c ne regarder que comme
un accefsoire l’effet de la vertu,
n’elÏ-ce pas accroître fa vertu? At-

taquer couragcufcment fes défauts ,-

8: ne pas cenfurer mal-à-propos
ceux des autres , n’elI-cc pas répri-

mer fcs mauvaifes aEeCtions? En-
fin n’eR-cc pas la plus grande des
erreurs de l’cfprit que d’oublier fa

vi: 8c (e donner volontairement la



                                                                     

mas SENTENCES. a”
mon au préjudice de (es parents par

un mouvement fubit de talera 8c
d’impatience î

2.8. Qui peut-on appelle: un
homme pieux? diroit «Fan-Chi.

Celui qui aime les autres , ré-
pondit Confucius.

Et l’homme pallient, quel eû-

il eiajouta Fan-Chi.
Celui qui connaît les autres,

dit Confucius. Et voyant que Fan-
Chinel’entendoitpuparfaitemenr,
il ajouta: Celui qui éleve aux char-

ges les hommes droits 84 qui laifse
les méchants fans emploi, parvien-
dra bientôt à faire des méchants
autant d’hommes droits. Le pre-
mier, ajoute Pinterptete, elÏ 11’1th

de la prudence , 8: le fecond celui
de la piété.

i Y

xe--. *,R A
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2.9. Pan-chi ne comprit pas dei

vantage la répoufe de (on maître;

A (on retour il aborda (on condif-
ciple Tfu-Hia , 8c après l’avoir fa-

lué , lui dit les queliions qu’il avoit

faires à Confucius 8c les réponfes
qu’il en avoit reçues , le priant de

lui expliquer ce que Confucius en-
tendoit lorfqu’il lui avoit dit: cc Si
cc l’on éleve aux charges les bons 8:

n qu’on laifse les méchants fans em-

« ploi, les méchants deviendront
«x bientôt bons. u .

Voilà, dit Tfu-Hia , une pro-
fonde fentence. Lorfque l’empereur

Y-A-O régnoit , il choifir parmi
tous les grands de fa cour Kan-Yao
pour l’élever à la [aprème dignité

de premier minilh’e. Dès ce mo-

ment tout le monde ayant cm brafsé
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la vertu, tous les méchants parurent
exilés. La même chofe arriva dans

la faire fous le rogne de Chim-Tam
lorfquîl éleva Y-ln à la dignité de

premier minime. Auflitôt tout le
monde entra dans la carriere de la
vertu, & l’on auroit dit que l’on
avoit exilé tous les méchants.

3o. Tfum-Kum demanda a Con-
fucius quelles étoient les loix de l’a-

mirié.

si votre ami fait une faute , ré-
pondit Confucius , avertifsez - le
avec amitié 5 fi vos avis [ont inul-
tilcs, cefscz d’en donner , pour ne

vous pas attirer une injure ou du
déshonneur.

31. Le difciple Tfu-Lu diroit :
Le fange cil: en fociété avec fcs amis

parla culture des lettres, a; le com-
Y ij



                                                                     

256 1.: lenn
merce de (es amis fouticnt fa piété

ou fa vertu.

ARTICLE XIII.
Inn/Iruâîons pour bien gouverner.

Qualité: à“ vertu: nécejïmirts

pour fbrmer l’homme pieux à“

. me»

x . La difciplc Tfu-Lu demanda à

Confucius quelle étoit la meilleure
manicrc de gouverner.

Confucius lui répondit: Pourap-

prendre à bien vivre , vivez bien
vous-même; pour rendre les autres
laborieux , foyez-lc vous-même.

Que faut-il de plus 2 reprit Tfu-
Lu.

Faire ces deux chofes avec une
confhmce infatigable , ajouta Con-
fucius. .



                                                                     

on SENTENCES a”
z. Cham-Kum, étant gouverneur

d’une ville qui étoit dans le dépar-

tement de Ki , premier minilhe de
Lu , demanda à Confucius (on maî-

tre quelle étoit la meilleure maniere

de gouverner: Avant tout , lui dit
Confucius , dilhibuez a chacun (on
cilice 8c [on travail; pardonnez fa-
cilement les fautes légeres; élevez

aux emplois les hommes habiles 8c
fages.

Mais comment, pourrai-je les
connaître a dit Cham-Kum.

Commencez , répliqua Confu-
cius, par élever aux charges ceux
que vous connoifsez 5 croyez-vous
qu’ils oublieront ceux que vous
ignorez , 8c qu’ils ne vous feront
pas connoître leur habileté 8: leur
fagelseî

’ Y iij
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3. Lin-Kum, roi de Guéi , avoit

un fils nommé Quay-Vay, qui,
ayant offensé grièvement (on perc
8c fa belle-mere, s’étoi: retiré dans

le royaume de Ceu. Lin-Kum mou-
un: , à: Ciné, fils de Quay -Vay, fut

proclamé roi de Lu. Quay-Vay re-
vînt dans (a patrie avec une armée

pour monter fur le trône de (on pe-
te : il fut battu 5 a: (on fils , maître
paifîble du royaume , prenoit dans

tous les aâes publics le nom de fils
de Lin-Kum , qui étoit fou aïeul Sc

non pas for: parc. Confucius arriva
dans le royaume de Guéi peu de
temps après cette révolution , 8: il

y. trouva fou difciplc Tfu-Lu en
charge : le difciple alla voir [on
maître , 8: après l’avoir làlué , lui

dit : Il y a long-temps que Ché, roi
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de Guéi , vous attend pour vous
charger du gouvernement ; pet--
mettez-moi de vous demander ce
que vous exigerez d’abord.

Que la vraie Egnification des
noms , aujourd’hui confondue , foi:

rétablie, dit Confucius.
Croyez-vous , lui dit Tfu-Lu ,

que ce point foît fort important ?v

Permettez-moi de vous le dire: il
me paroît que votre projet cf! bien
éloigné du véritable objet du gou-

vernement. A quoi peut fervir le
foin que l’on donnera au tétablifse-

ment du vrai fens des mots à
Vous êtes bien peu infiruit , mon

cher Tfu-Lu , lui dit Confucius, 8c
vous parlez toujours au hafard , im-
prudemment & fans difctétion. Au
moins le (âge fait douter dans les
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chofes qu’il ne connoît pas. Appre-

nez donc combien ce que vous ju-
gez peu de chofc cil important

4. Si l’on ne rétablit pas la vraie

lignification des noms , 8c que l’on

ncdonne pas à chaque chofe le nom
qui lui convient, les mots employés
dans les mîtes publics 84 dans les or-

donnances ne feront pas julles; li
les mots ne font pas julles , les af-
faires ne feront pas bien faites 5 ou ,
ce qui revient au même, fi les loi:
des rites 8c de la muliquep, établies

pourréglcr toutes les affaireslk pour
unir tous les cfprits , ne font pas en
vigueur, les punitionsne feront plus
proportionnées aux délits; files pei-

nes ne (ont plus proportionnées aux
délits , les peuples n’auront plus de

regle fixe , 8c ne (auront ni ou placer .
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leur pied ni ou appuyer leur main. -

ç. Le (age , avant de donner un
nom , ne doit-il donc pas examiner
s’il convient à la chofe? avant de

parler ne doit-il pas examiner li ce
qu’il dit eût praticable E Voila pour-

quoi le (age veille foigneufemenr
pour ne rien dire inconfidérément.

6. Fan-Chi, croyant que l’agri-
culture étoit fur toutes chofes né-

cefsairc au bon gouvernement, dit
a Confucius: Je voudrois bien fa-
voir l’art de cultiver les champs;
je vous prie de me l’enfeigner.

Adrefse’z-vous à ces vieux la-

boureurs , lui dit Confucius 5 ils
vous apprendront bien mieux que
moi cet art que je fuis bien éloigné

de connoître comme eux.

Apprenez-moi du moins l’art
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de cultiver un jardin , reprit Fan-
Chi.

Ces vieux jardiniers , répliqua
Confucius , connoifscnt ce: are
beaucoup mieux que moi; c’efi à
eux qu’il faut vous adrefscr pour
l’apprendre.

Pan-chi (ortie, 8: Confucius dit
à ceux qui refioient : Que ce Fan-
Chi eü bien un petit homme! 8: il
continua de parler ainf :

7. Si un prince aime l’honnête-
té , il n’y a performe qui ne l’ho-

nore Br. qui ne le révere , performe
qui ne lui obéifsc volontiers 8: avec
emprefsement; s’il aime la vérité,

il fera aimé véritablement de tout

le monde z alors les peuples , arti-
rés des quatre parties de l’empire,

chargent fur leurs épaules les petits
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enfants encore au maillot , 8: vien-
nent dans (es états pour y habiter.
A quoi donc fer: à un prince la
(cience du laboureur, a: de cultiver
la terre de fes propres mains?

8. Un homme peut l’avoir par-

faitement par cœur les trois cents
articles du livre des poélies : mais à

quoi cela ferr-il s’il ne fait pas ap-

pliquer au gouvernement les con-
noisfanccs accumulées dans fa mé-

moire? fi , lorfqu’on l’envoie en

ambafsade , il ne peut faire de lui-
même aucune réponfe , à quoi lui
[en fa mémoire 2

9. On prévient les ordres du fu-
périeur quia de la droiture, 8c l’on
n’obéit pas au fupérieur fans droi-

ture lors même qu“il commande.

10. Les deux royaumes de Lu 8c
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de Guéi avoient été fondés par

Cheu-Kum 8c par Xam-Xu , 515 du
prince Ven-Vam. Confucius , en
déplorant le gouvernement de ces
états , difoit qu’ils étoient vérita-

blement ftcres par leur gouverne-
ment.

1 r . Il y avoit eu auparavant dans

le royaume de Lu un premier mi-
nillte dont Confucius parloit ainfi :
Kum - Tfu - Kien connoifsoit met-
veilleuCemcnt l’art de vivre paili-

blement: ilfut un temps ou il avoit
a peine de quoi (a nourrit 8c fe vê-
tit; il commençoit fa fortune; ce-
pendant il difoit avec gaieté: J’ai

amafsé afsez de richefses. Ayant
dans la fuite un peu augmenté les
facultés, il difoit : Je regorge de ti-
chefscs. Enfin ayant acquis une for-
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tune médiocre , il diroit: Je fuis
parfaitement riche 8: je ne peux le
devenir davantage.

1 2.. Confucius alloit au royaume
de Guéi dans fon char conduit par
fon difciple Gen-Yen: voyant une
grande afiluence de peuple, il dit:
Que cette nation eût nombreufe!
(Sen-Yen lui dit: Que doit faire un
prince qui a tant de fujets? Il faut
clubard qu’il les enrichifse , répon-

dit Confucius. Er lorfqu’il les aura

enrichis, que faut-il qu’il fafsc?
ajoura Gen-Yen. Qu’il les inüruifc,

repartir Confucius.
13 . Confucius, fâché de voir le

royaume de Guéi fi mal gouverné,

difoit: Certainement fi le roi vouloir
nfemployer feulementun an,j“efpe-

re quejeferoischangerfon royaume
Z
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de face g & s’il m’employoit trois

ans , je crois que je pourrois bien
lui promettre de rétablit tout ce qui

appartient aux vrais principes des
mœurs a: du gouvernement.

14,. Confucius difoit: Selon un
ancien proverbe, fi un bon prince
pouvait régner cent ans, il n’y a
pas de peuple qu’il ne pué/3e civili-

jèr G gouverner par la probité/214k

&jàns lefècour: des châtiments.

Que cette maxime cil vraie! a-
joutoit Confucius.

1 5 . Confucius difoit: Un prince
quiartivctoitau trône étantdéja fa-

gc, auroit cePcndant encore befoin
au moins de trente ans pour con-
duire fes peuples à une honnêteté
de vie 8c à une piété parfaite.

x6. Si un toi a de la droiture,
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’ quelle peine aura-t-il à rendre (es

minimes droits? S’il cil déréglé,

comment pourra-vil rendre les au-
tres réglés 2

17. Gen-Yen , difciple de Con-
fucius, étoit gouverneur d’une ville

foumife à Ki , premier miniflre du
royaume de Lu. Il fortin de chez le
miniüre fort tard, 8: alla voir Con-
fucius , qui lui dît: Pourquoi fi tard
aujourd’hui a J ’étois , dit Gen’Yen ,

à. délibérer fur une affaire qui con-

cerne le royaume. C’cü-à-dire le

royaume de Ki , reprit Confucius:
c2: siil eût été queûion diuncafYaire

du royaume de Lu , j’en aurois cn-

tendu parler , quoique je ne fois
plus dans les charges.

18. Tim-Kum , roide Lu , de-
manda à Confucius fi l“on pouvoir

Z ij
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dire dans un mot la maniere d’éle-

ver un royaume à une grande gloir-
re.

On ne peut répondre à cette
queûîon avec une certitude fum-

fantc en un (cul mot , dit Confu-
cius. Au reRe , on dit communé-
ment aujourd’hui qu’êlre roi m une

charge difcile, 6’ qu’être minmre

n’th pas une chofèfîzcilc. En difant

donc , que le roi (ache qu’il cf! diHi-

cile de foutenir le poids de la royau-
té , ne feroit-ce pas déterminer avec

afsez de certitude , 8c en un (cul
mot , la maniere d’élever un royan -

me à une grande gloire?
19. Pourroit-on auHî exprimer

en un (cul mot la maniere de rédui-

re un royaume à une grande mi-
fere? ajouta Tim-Kum.
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Il mail pas poHîble non plus de

déterminer cette manicle en un (cul
mor. Au refh: , on dit encore com-
munément : Je ne zig/ire certaine-
ment pas d’être roi ; maisjij: l’é-

tais, je voudrois que perfbrme n’a-
.rât s’oppofer à aucun: de: paroles

queje dirois.
Cela eû à merveille fi le roi ne

commande que des chofes juües.
Mais n’eû- ce pas exprimer en un

feul mot la maniere de réduire un
royaume à une grande mifere , que
de dire : elle conGüe en ce que per-
jïmne ne puzfre r’oppq/èr au roi [0er

qu’il commande de: aho/e: injzwes
ou mauvai/èr ?

2.0. Xe-Kum , premier minime
deTfong , s’entretenant avec Con-

fucius fur les moyens de gouver-
z iij
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net , Confucius lui dit: Faitcs en
forte que les peuples voifîns defîrcnc

d’être gouvernés par vous , 8L que

ceux qui font éloignés viennent à

vous.
2.1. le difciple Tfu-Hia, préfet

de la ville de Kiu-Fu, pria Con-
fucius de lui dire comment il pour-
roit gouverner le mieux qu’il feroit
poHîble.

Gardez-vous bien de vouloir
que les chofes fe fafsent fur-le -
champ , lui dit Confucius , 8c ne
dentu pas avec paiïîon un petit pro-

fit: car celui qui veut que les cho-
fcs (e fafsent furie-champ , ne peut

’ pas les examiner afscz; 8c celui qui
defîre pamonnément un petit pro-

fit , manque les grandes chofcs. ’

n. Xc-Kum, premier minime
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de Tfou , en convcrfant avec Con-
fucius , lui difoit : Certainement il
y a dans ma patrie des hommes
d’une droiture admirable : il y a
quelques jours qu’un particulier
vola avec beaucoup d’adrcfse 8c de

fecrct un mouton 3 (en fils alla fur-
le- champ déclarer le vol de (on
pere.

Confucius lui dit: Dans ma pa-
trie, les hommes droits font bien
différents , car le pere cache les fau-

tes du fils 8c le fils celles du pere; 8c
certainement cela ell conforme aux
principes de la vraie droiture.

1;. Le difciple Fan- Chi prioit
Confucius de lui enfeigner la ma-
niere de parvenir à la piété.

La voici, répondit Confucius:
Ayez de la modellic dans la foliat-
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de, de la diligence dans les afaircs,
de la fil-mérité dans le commerce de

la vie 5 gardez-vous bien de négli-
ger ces vertus, même au milieu des
nations barbares.

2.4. Le difciple TFu-Kum de-
manda à Confucius que! étoit celui
que l’on pourroit dire élevé à la fa-

gefse.
C’cû , lui dit Confucius , celui

qui aime l’honnêteté , qu’une mau-

vaife aéîion fait rougir, qui, en-
voyé en ambafsadc dans quelque
royaume que ce fait , ne déshonore

point le choix de son prince.
Mais, reprit Tfu-Kum , les hom-

mes de ce mérite (ont rares; je vous
demande s’il n’y en a pas d’un or-

drc un peu moins élevé.

On peut mettre dans la faconde
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elafse des difciples de la fagefse ,
dit Confucius , celui que toute fa
famille reconnaît fidele à remplir
les devoirs de la piété filiale , &quî ,

au jugement de fes concitoyens ,
refpeâe (es fupérieurs.

Me permettrez-vous de vous
faire encore une queûion? dit Tru-
Kum: Y a-t-il une troiüeme darse,
8c qui (ont ceux que l’on Peuty ad-

mettre?
Confucius lui dit: On pourroit

peut-êtreformer unetroîfîemeclafse

de difciples de la fagefse , 8c y ad-
mettre celui qui veut opiniâtrement
remplir [es ptomefses, 8c qui n’a
pas moins d’opiniâtrete’ pour finir

ce qu’il a commencé, quoique cette

fermeté de rocher fait pourtant le
caraâere d’un petit homme.
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J’oferai vous faire une dernîcre

qucûion, ditTFu-Kum : Et ces mi-
niüres qui gouvernent aujourd’h ui,

que font-ils donc?
Hélas l dit Confucius en (oupi-

rant, comment pourront-on mettre
au nombre des difciplcs de la fa-
gcfse ces petits vafes étroits, ces
Petits mannequins, ces petits hom-
mes , ces difeurs de riens?

2 ç. Puifquej’ai dcs difcîples qui

ne fuivent pas le milieu immua«
bic, diroit Confucius, ne feroit-il
pas à propos de [épater , pour les
inRruire, ceux qui dcfirent de faire
plus qu’ils ne font, ou ceux qui font:

plus qu’ils ne faveur? Ceux-là preu-

ncnt toujours leurs régies de con-
duite dans les plus grands modales,

86 ceux-ci craignent toujours de
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faire quelque chofe qui foi: con-
traire à la raifon. Ne pourrois-je
pas par ce moyen conduire peu-à-
peules uns 8c les autres au milieu
immuable î

1.6. Les habitants des provinces
du midi difent: a L’homme inconf-

’« tant dl (i peu de chofe, qu’il
a n’eû pas même capable d’être ma-

“ gicien ou médecin. u

Belle maxime! difoitConfucius,
a: jullifîée parle chi-king qui dit :
« Celui dont la vertu n’cû pas cou-

a ronnée par la persévérance , fini:

t: par l“opprobre. a:

Celui qui n’approfondit pas ce
pafsage ne s’attache qulà l’écorce

des mots 5 mais celui qui l’appro-
fondit découvre en lui-même une
infinité de défauts.
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:7. Confucius difoir : Le com-

merce du (age convient à tout le
monde, quoiqu“ ne fait pas le mê-

me avec tout le monde. Au con-
traire , le commerce de Finfensé en:

le même avec tout le monde, 8c ne
convient pas à tout leamonde.

2.8. Le difciple Tfu-Kum dit à
Confucius: Suppofons un homme
aimé de tous [es concitoyens, peut-
on le mettre au nombre des fages?

Point du tout; répond Confu-
cius.

Eh bien! reprend Tfu-Kum,
fuppofons un homme que tous (es
concitoyens haïfsent, peur-on le
regarder comme un Page 2

Pas davantage , dit Confucius.
Pour le mettre au nombre des fa-
ges, il faut qu’il fait aimé de tous

u
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les bons 8: haï de tous les mé-
chants.

2.9. Confucius difoit: Il en: fa-
cile de fat-vit un (age 8c difficile de
lui plaire , car on ne peut lui plaire
li l’on manque d’équité 5 mais lorf-

qu’il exige quelque chofe des au-
tres , il fc proportionne toujours à

leurs forces. A ,
Au contraire , il cil bien difficile

de fervir un infensé se très facile de

lui plaire. Si vous entreprenez de lui
’ plaire parllinjuflice, vous réunirez

fur-le-champ 5 mais lorfqu’il com-

mande , il veut que tout fait dans
la perfeâion.

se. Le (age CR magnifique fans
orgueil, 8c l’infensé cil orgueilleux

fans magnificence.
3 I . Un homme courageux , conf-

A a
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tant, fincete, filencieux, n’eÛ: pas
fort éloigné du chemin de l’équité

8: de la droiture du cœur.
un Le difciple Tfu-Lu deman-

doit à Confucius à quels traits on
pouvoit reconnaître un difciple de
la fagefse.

On peut, dit Confucius , regar-
der comme un difciple de la fagefse
celui qui cf! fîncere dans [es affec-

tions, prompt à encourager , affa-
ble 8c enjoué; je dis (incere dans (es

affections par rapport à [es amis 8C
avec fcs fociétés , honnête 8c en-

joué avec [es parents.

3 3. Si un bon prince inüruit (on

peuple feulement pendant fept ans ,
il pourra bien combattre, parce-
qu’il feta fidcle 8c droit. .

H. Ne pas apprendre à fcs peu-
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ples l’art militaire, c’cH: les perdre

avec fou royaume.

ARTICLE XIV.
Devoirs du (lège. Providence du

ciel/î” les royaumes. (unifiera
de l’homme parfizit Conduite 6’

qualités d’un mini/1re. Vertus du .

Me-

t. LE difciple Yucn-Hicn de-
manda à Confucius ce qu’il croyoit

de plus honteux pour un minime. l
C’eü, dit Confucius , de ne fon-

ger qu’à (c faire payer 8c à dépen-

ferfcs appointements (ans (a fouciet
que le royaume fait bien ou mal
gouverné.

z. Peut-on dire qu’un homme

CR pieux , ajouta le difciplc, lori2

A:
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qu’il n’eft ni ambitieux, ni vain ,

ni avare?
On peut bien dire , répondit

Confucius , qu’il fait une chofc dif-

ficile; mais s“il Cil: pieux, je n’cn

fais tien , car la piété cû cachée au

fond cœur.
3. Lorfqu’un royaume CR florif-

sant , l: (ag: doit agir 8L parler avec
magnanimité; lorfqu’il clicorrom-

pu 8c avili, il doit toujours agir a-
vec magnanimité , mais parler avec
réfcrve.

A. Un homme fort occupé de la
commodité de fon habitation n’eli

point un difciplc de la fagcfsc.
5. Celui qui a la vertu dans le

cœur la fait auliitôt paroître dans

(es difcours ; mais celui qui fait pa-
raître dcla vertu dans (es difcours,

/



                                                                     

Dis-Snwrrncss. 2.8i
ne la pas pour cela.dans le cœur :’
8c celui qui a la piété dans le cœur

fait auflitôt paraître de la force dans

fes aftions; mais celui qui fait pa-
raître de la force dans les a&ions,
n’a pas pour cela la piété dans le

cœur.

6. Le difciple Nam-Yum dit à
Confucius: Y, roi d“Yen-Kum, é-
toit fi habile dans l’exercice des ar-
mes 8: dans l’art de la guerre , qu’il

fe rendit maître de tout l“cmpire.

Han-Sc , (on premier minilh’e , a-
voir un fils nommé Ngao , dont la;
force étoit fi prodigicufe , qu’il ti-

roit lui feul une barque hors de
Peau. Cependant ces deux hommes,
li forts ne purent fuivre afsez bien
l“ordre de la providence pour mou-
rit d’une mon naturelle. Le prince

A a iij
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Y fut afsamne’ par Han-Sc fun per-

fide minime, qui lui (accéda; 8c
Ngao , après la mort de (on pere,
futpuni du dernier fupplice par l’em-

pereur Xao-Kam , héritier de la fa-
mille impériale des Hier.

Au contraire, le prince Yu 5c le
prince Cié, qui s’étoient appliqués,

l’un au defséchement des terres ,
l’autre àl’agriculture, parvinrent à

l’empire, a: le conferverent. Le pre-

mier fuccéda à Chun , 8: le («and

fut la tige de la famille impériale
des Cheu.

Comment cil-il arrivé, je vous
prie, que cet Y 8: ce Ngao , qui c’-

toicnt très forts 56 très courageux ,
tontperdu lavic à: l’empire;& qu’au

contraire Yu 8c Cié , qui étoient
moins forts 8c moins puifsants , font

!
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parvenus à l“empire , 8c l’ont con-
fervé?

Nam-Kum-Quo , fans le dire
cxprefsément , faifoit voir par ces
queftions que c’était à la vertu 8c

non à la force que la providence
confervoit l’empire. Confucius ne
lui répondit rien 5 maislorfqu’il fut

forti il s’écria: Où trouvera-t-on

un homme 2mm. fage que Nam-
Kum-Quo? où trouvera-t-on un
slum juftc appréciateur de la vertu?

7. Ileftpomble que le (age blesse
légèrement de temps en temps les
loîx de la piété; mais vous ne voyez

point d’infensé les fuivte sincère-

ment, même de temps en temps.
8. Un pare qui aime fou fils ne

peut-il pas le corriger si! lui voit
commettre une faute? Un Eielc
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miniüre ne peur-il pas éclairer un

roi qui fe trompe 2
9. Le royaume de Chin , quoi-

que très petit , (a conferve très bien

par la fagefse de fes minimes. Par
exemple , lorfqu’il faut envoyer un

ambafsadeur , quarre miniRres con-
courent pour compofer le diplôme
de l’ambafsade. Le prudent Tien
drefse les articles 5 l“habile Xi-Xo
en développe l’efprir ; le diferr Tru-

Yu lui donne la grace 8c y mer de
l’ordre; l’éloquenc Tfu-Cheu l’em-

bellir des ornements de l“éloquen-

ce.

ro. Un particulier demandoit à
Confucius ce qu’il penfoit du prince

Tfu-Si, frere 8c premier minime
du roi de Tfou , qui permettoit
quion l’appellât roi.
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Confucius ne lui dit rien autre

chef: , linon : Cet homme en afin ,
fans l’approuvcr ni le blâmer.

l l. Un autre lui demanda ce
qu’il penfoit du minime Tfu-Chcu

qui étoit afscz rigide obfcrvatcur
de la juflicc.

Cet homme, dit Confucius, CR
bienfaifant envers le peuple.

I1. Un troilïcmc lui demanda
ce qu’il pcnfoit du minilhc Quen-
Chum qui avoit été d“un grand fe-

cours au roi chy pour pacifier les
troubles de (on royaume.

Il falloit , répondit Confucius,
que ce: homme eût un talent mer-
veilleux pour gagner les cfprits: car
le roi Von Kum ayant dégosé Pé ,

premier minime de (on perc, sa lui
ayant ôté la ville de Picn qu’il lui
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avoit donnée , l’accorda a Quen-
Chum. Depuis ce temps Pé fut ré-

duit à une fi grande pauvreté, qu’il

avoit à peine alsez du plus mauvais

riz pour le nourrir. Cependant on
ne lui a pas entendu proférer une
parole d’impatience ou de colere
contre Quon-Chum.

1 ;. Il cil: très diflicile que le pau-

vre ne s’irrite pas z il en plus facile

au riche de ne pas s’enorgueillir.

14.. Mem-Kum-Cho , premier
minillre de notre royaume, avoit
afsez , 8: même plus qu’il ne fal-
loir , de force 8: d’habileté pour

être un bon adminiflrateur des il-
luflres maifons du royaume de Cim ,
de Chéo 8c de Guéi; mais il n’en a

pas assez pourêtre premier minillre
de Tem ou de Sié , quelque petits!
que foient ces royaumes.
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I 5. Le difciple Tfu-Lu demanda

à Confucius ce qulil falloit pour
qu’un homme fût parfait.

Confucius lui répondit : Il faut
qu’il ai: la fublime perfpicacite’ du

miniflre Tfam-Vu-Chum , la lin-
gulicre tempérance du minîllre
Mem-Kum-Cho e le courage intré-

pide de Cham , gouverneur de la
ville de Pian , qu’enfuite il regle
toutes (es vertus felon les loix des
rites de la mulîque , de maniere
qu’elles (bien: toujours dans le mi-

lieu; alors on pourra dire qu’il en:
un homme accompli.

1 6 . Mais qu’a-bon befoin de cette

fublime perfeâion pour être regar-
dé comme un homme accompli?
Pour obtenir ce titre aujourd’hui il
fuflît de ne Pas être injullc, de s’en-
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pofer aux dangers pour la patrie ou
pour la juûice, 8c de ne pas oublier

(es promefses. l
r 7. Kum-Xo-Ven, premier mi-

nime du royaume de Guéi, étoit fi-
lencieux , mode“: Sc déüxlrérefsé.

Confucius, parlant avec un citoyen
de ce royaume , nommé Kum-Mim-

Kia , lui dit z rai oui afsurer que
votre premier miniftrc ne parle
point , ne rit point , 8c ne reçoit
rien de qui que ce fait 5 dites-moi,
je vous prie , fi cela CH: vrai.

Celui qui vous a fait ce rapport
enger: , répondit Kum-Mim-Kia.
Notre minime parle quand il le
fau: , 8c de maniere que ceux qui
l’écoutent ne méprifem: point (es

paroles: il rit lorfque la circonf-
tance le demande , 8c performe ne
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trouve (on rire déplacé : il reçoit
lorique l’équité exige qu’il reçoive ,

8: performe ne trouve mauvais qu’il
reçowc.

M ais cela cil-il exaé’tement com-

me vous me le dites? ajouta Con-
fucius.

Exaâement , répondit Kum-
Mim-Kia.

Comment , je vous prie , cil-il
arrivé à cette perfeâion 2

1 8. Un certain Tfum-Vu-Chum,
premier minilh’e de Lu , ayant com-

mis un crime d“état , slenfuit de la

ville de Fam qu’il tenoit en fief, se

pafsa dans le royaume de chi : il en
revint quelque temps après avec des
troupes dans la ville de Fam , d’où il

envoya des députés au roide Lu pour

le vouloir bien inûirucr , [es en-
Bb
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fants 8: fa poûérité héritiers de la

ville de Pain; il l’obtint, y laifsa
(on fils , 8c repafsa dans le royaume
de Chi

Confucius , en parlant de Cet é-

ïénement , difoit: Quoique le mi-
nillre Tfum-Vu-Chum, en deman-
dant au roi l’hérédité de la. ville de

Fam , ait dit je ne veux pas forcer le
roi de mlaccorder ma demande , je
n’en crois pourtant rien.

19. Van-Kum, roi de Cy, 8:
après fa mon , Ven -Kum , roi de
Cin , rendirent de grands fervices
à la famille impériale desCheu pour
faire rentrer dans l’obéifèance les

rois de l’empire, 8c oh leur donat
pour cela le nom de Pa , c’ellbà-

dire chef ou archonte des rois.
Confucius , en parlant de ces
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deux Pa, difoit: Ven - Kum em-
ployoit l’artifice, 8c alloit à fan but

par des voies obliques. Le toi Van-
Kum traitoit toujours de bonne foi,
avec droiture à: fans artifice , 8:
par conséquent il étoit bien (ope.-

ticur à Ven-Kum.
2.0. Siam-Kum , roide Cy, gom-

vemoir mal 5 fou neveu fc révolta;
leva des troupes , 8: lui fit la guerre.
Le prince Si-Ao-Pé , qui fut dans la
faire Van-Kum , 8: le fils aîné de

Siam-Kum, fe retirerent avec le
premier minime Pa-Xu-Ya dans les
états du roi de Kiu.. Cependant
Siam -Kum fut afsafiîné : (on fecond

fils Kum-Tfu-Kieu (c retira dans le
royaume de Lu avec les deux prin-
cipaux minimes Quon-Cham 8:
Cheu. Après la. mon du parricide,

B b ij
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les deux freres rentrerent dans le
royaume de Cy chacun avec une
armée. On en vint aux mains; Van-
Kum remporta la viâoire , & força

le roi de Lu de faire mourir [on
frac, 8: de lui envoyer enchaînés
les deux miniüres Quon-Cham 8:
Chao-Ho qui avoient pris les ar-
mes contre lui pour [on frere. Chao-
Ho , qui en fut inftruit , s’étmngla :

Quon-Cham arriva feul chargé de
chaînes. Peu de temps après, Van-

Kum lui fit ôter [Es chaînes , 8c ,
par le confeil de (on fîdele miniûre
Pa-Xo-Hia , l’éleva à la dignité de

premier miniûre.
Le difciple Tfu-Lu parloit de cet

événement avec Confucius, 8c lui

difoit: Le roi Vou-Kum força le
roi de Lu de faire mourir fou frac
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Kum-Tfu-Kicn , 8c de lui envoyer
chargés de chaînes les minimes

Quon-Cham 8c Cime-Ho qui a-
Voient pris les armes contre lui.
chao-Ho aima mieux mourir que
de (a voir chargé de chaînes , sa sié-

trangla. Quon-Cham nient pas le
courage de mourir pour Kum-Tfu-
Kien fou prince. Nc peur-on pas
dire qu’il a manqué à la piété 8x: à

la fidélité qulil devoirà [on prince?

Confucius lui dit : Le roi Von-
Kum a fait rentrer dans l’obéifsan ce

tous lcs rois qui s’étoîcnr foulcvés

8: qui déchiroient l’empire; il a
opéré cette grande 8c heurcufe ré-

volution non par des batailles 84 les
armes à la main , mais par la force
de l’équité S: de la piété : or il dut

8c ce projet 8c (on fuccès au génie
B b iij
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8: à l’habileté de cc’minillre Quan-

Cham. Dites-moi , je. vous prie , en
(lui vous trouvez autant de piété en-

vers fa patrie? dites-le moi.
2. r. Mais le minime Quen-

Cham nla-t-il pas au moins man-
qué à layiété 8c à la fidélité qu“il

devoit à (on prince? reprît Tfu-
Kum. En effet, le roi Von- Kum fit
mourir [on frcrc Kum -Tfu-Kien.
Or le minillre Quon-Cham , non
feulement ne meurt pas pour [on
prince , il devient encore le premier
minillre de (on. meurtrier.

Ignorez-vous , lui dit Confucius,
les ferviccs que Quon-Cham a ren-
dus à fa patrie? Ce fur par le moyen
de (es confeils 8e de (on habileté
que Von-Kum devint le chef des
rois, 8c qu’il obligea le fougueux
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roide Trou de re foumettreà l’em-
pereur , 8: qu’il rétablit l’ordre 8c

la paix dans tout l’empire. Depuis
cette époque tous les peuples jouif-
sent des fruits de fa piété et de (a
fagefse; car fi le minilh’e Quon-
Cham n’eût pas été au monde , on

nous verroit , comme les autres na-
tions barbares, porter une toulïe
de cheveux , qui, du derriere de la
tête, nous pendroit fur les épaules,
8; un habit retroufsé du côté gau-

che.
Quant à ce que vous dites , qu’il

n’efl pas mort pour (on prince , je
crois qu’il a bien fait : falloit -il
donc qu’il imitât ces petits hommes

8: ces petites femmes méprifables ,
qui, pour s’acquérir la réputation

d’avoir gardé une inutile fidélité,
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(e précipitent dans les canaux 8c
(ont enfcvelis dans les eaux avec
leurs noms 3

1.2.. Kum-Xo-Ven , premier mi-
/ nifhe de Guéi , avoit pour inten-

dant un particulier nommé Cham,

homme (age a: habile: il propofa
au roi de le lui donner pour afsocié
dans le premier miniftere a il l’ob-

tint, a: Chuen montoit au palais
l’égal de fou ancien maître. Kum-

Xo-Ven en: après fa mon le titre
de droit , “enfui/hm , clairvoyant
ou parfait. Lot-(que Confucius liap-
prit , il dit : Ce minime étoit cer-
tainement très digne de tous ces tî-

tres.
1;. Dans une convcxfation, Con-

fucius parla du mauvais gouverne-
ment de Lim-Kum , roi de Guéi; il
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en parloit en préfcuce de Ki-Kum ,
premier minime de Lu , qui lui dit:
si cela en , pourquoi ne perd-il pas
(on royaume 8c fa dignité?

Il ne les perd pas , répondit Con-
fucius, parcequ’il emploiedans l’ad-

minifh-ation Chum - X0 - Yn pour
recevoir les ambafsades , ChO-TO
pour diriger la faille des ancêtres,
Van-Sum-Kin pour le minîüere de
la guerre. Voilà pourquoi il n’eû-

pas dépouillé de [on royaume 8c de

[on titre de roi. l
14. Celui qui promet téméraire-

ment rient diŒcilcmenr [es pro-
mefscs.

2. 5. Chin - Chim , premier mi-
nime de Cy , projeta une révolte;
Kim-Kum , roi de Cy , en fur in-
formé , 8: chargea Ken-Chi , [on
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premier minime , de merle traître.
Celui-ci en en: quelque foupçon ,
8c tua le minime 8: le roi.

Confucius n’a Pas plutôt appris
ce: événcment, qu’après s’être pré-

paré par l’abl’iincncc 8: par le bain,

il (a rend au palais , 8: dénonce ce
Crime à Ngay - Kam , roi de Lu.
J’apprends , lui dit-il, qu: le traître

Chin-Chim a porté une main (acri-
legc fur fon princc . 8: l’a afsafIiné.

Prince , vengez un crime auIIi arro-
ce.

Allez en parler à mes trois prin-
cipaux minifhcs qui (ont chargés
de tout ce qui concerne le gouver-
nement , dit le roi.

Cette réponfc déplut à Confu-

cius; il fortin: du palais en difant: r
Quoique je ne fois Plus en charge ,
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cependant je tiens le premier rang
après les premiers préfets 5 je ne
pouvois par conféquent me difpen-
fer de dénoncer au roi le crime de
Chin - Chim. Comment reçoit - il
cette dénonciation? en me difant
de la faire à (es trois premiers mi-
niflres. Qu“efl-ce donc que cela?

1.6 . Cependant Confucius obéit;

il va chez les trois premiers minif-
tres , leur raconte le fait , les avenir
de leur devoir, 8c les excite à une
julie vengeance : mais il reçoit pour
toute réponfe , que cela n’cfl ni ex-

pédient ni poflible.

Confucius leur dit alors : Quoi-
que je ne fois point en charge, ce-
pendant comme je tiens le premier
rang après les minillzres , je n’ai pu

me dilpcnfer de déférer ce crime.
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2.7. Le difcîple Tfu-Lu demanda

à Confucius comment un premier
miniftre doit fervir (on toi.

Qu’il ne le trompe jamais , ré-
pondit Confucius, mais qu’il l’a-

vertifse courageufement de fes fau-
tes.

a. 8. Le fage approfondi: les gran-
des chofes , 8c l“infcnsé les petites.

2.9. Les anciens s’appliquoient à

l’étude de (a fagefëe pour eux-mê-

mes, 8c les modernes pour les au-
tres; les anciens pour connoître la
vérité 8c pour pratiquer la vertu;
les modernes pour acquérir de la cé-

lébrité , des honneurs 8c des richef-

ses.
go. Ki-Pé-Yu, premier miniüre

de Guéi, avoit très bien reçu Con-
fucius: Iorfqu’il fut de retour dans
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le royâume de Lu, le minime en-
voya (avoir de fes nouvelles; Con-
fucius reçu: poliment les envoyés,

les Et afseoir , 8: leur dit: Que fait
préfentement votre maître? Notre
maître , répondirent les envoyés ,

tâche tous les jours de diminuer fes
fautes; mais il ne peut arriver à la
(in qu’il le propofe. Lorfqu’ils fu-

rent (ords , Confucius dit: Qu’il cil

bon 8: agréablede recevoir de fem-
blables envoyés l qu’il cil beau de

recevoir ces envoyés 1,

,1. Le [age ne cherche point à
régler ce qui n’appartient point à
fou oflîce.

51. Sur cette fentence de Confu-
cius , Tfum-Tfu cita ce pafsagc du
K ing : n Les penfées du fage ne s’é-

C c
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a garent point hors des limites de
Un (a condition. a

3 5. Le (age rougit d’en dire plus
quîl n’en fait.

34. La perfeâion du (age ren-
ferme trois vertus; mais jufqu’ici je

n’ai pu en acquérir aucune. Le (age

eft pieux fans triûcfs: , fanu: fans
erreur, courageux fans foiblefse.

T fu-Kum , entendant ces reflet
xions de Confucius , dit: Notre maî-
tre , en voulant décrire la perfeâion
du fagc , s’cû peint fidèlement lui-

meme.
5 5. Tfu-Kum avoit Phabitude

de comparer entre eux fcs condif-
ciples , ou les autres hommes , 8c de
les juger: Confucius , après l’avoir

écouté , lui dit z Il faut convenir
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que mon difciple Tfu-Kum e11 un
illuûte 8c grand difciplc de la fa-
gefse 5 car j’avoue que je ne m’oc-

cupe point à examiner les mœurs 8c
la vie des autres , ayantà peine afsez
de temps pour m’étudier 8c me con-

naître moi-même.

56. Le [age n’eü point fâché

d’être inconnu aux hommes , mais

de ne pas connoîtte toutes les véri-

tés , 8L de ne pouvoit acquérir toutes

les vertus. -37. Le rage ne préfume pain
qu’un autre veut le tromper , 8c ne
préfuppofe pas qu’un autre forge

des calomnies contre lui; mais s’il
dt exposé à1“un ou à l’autre, il l’ap-

perçoit aquîtôt par une efpece d’in-

térêt , comme on apperçoît dans un

miroir que Pou a devant les yeux:
C c ij,
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les objets auûitôt qu’ils lui font ex-
posés.

38. Confucius, en parcourant
les différentes provinces de la Chi-

ne, rencontra un vieillard qui lui
dit: Pourquoi courir ainfi çà 8c là
pour répandre votre doctrine ? pour. -
quoi vous opiniâtrer fi fortement à
ce projet? c’eii: vouloir Faire le par-

leur.
Je u’ofcrois , lui dit Confucius,

entreprendre de faire le parleur ,
mais je hais un homme opiniâtre
dans (on fentiment. C’était un re-

proche fecrec que Confucius faifuic
à ce vieillard fut (on opiniâtreté à

mener une vie privée.

39. Ce fameux cheval Ki n’a
pas été célébré pour fa Force , mais

pour [es autres qualités. Il en ciï
aimi La fage.
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4o. Un particulier diroit à Con-

fucius: Il y a un homme qui me
hait, 84 je ne réponds à fa haine que

par du zcle; qu’en penfez-vous?

Si vous payez la haine par le ze-
le , répondit Confucius , comment
paierez-vous la vertu 8c les bien-
faits? Quant à ce que je penfe , le
voici. Il faut répondre à la haine
par l’équité , à la vertu par laver-

tu , à l’amour par l’amour, aux bien-

faits parles bienfaits.
4.1. Pour engager fou dîfciple

Tfum -Kum à lui faire quelque
quellion , Confucius lui dit; Hélas!
il n’y a performe qui me connoifse.

Pourquoi donc , (li: Tfu-Kum ,
penfez-vous qu’il n’y a performe

qui vous connoifse 2
Je men: une vie commune , ré-

C c iij
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pondit Confucius. Si le ciel nem’nc-

corde pas fes faveurs , je ne mur-
mure point contre le ciel 5 [i les

. hommes me rebutent , je ne me
plains point des hommes , 8c je tâ-
che de m’élever à la connoifsance

des grandes choies par l’étude des

petites : de qui dois-je être connu
que du ciel 2

4 z. Le difciplc Tfu-Lu étoit pré-

teur d’une ville dans le tefsort du
premier minime Ki-Sum. Un par-
ticulier nommé Kum-Pé-Léau lui

intentauneaccufation devautlcmi-
nim: Ki-Sum.

Tfu-Fo-Kim-Pé , qui étoit auflî

premier millime, en fut indigné:
il le rendit chez Confucius, 8: lui
dit : Le minifire Ki-Sum , séduit par

les calomnies de Kum - Pé- Léau ,
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fufpcâc (on préteur Tfu-Lu. Les

loix ne permettent pas de lai (3er vi-
vre un pareil calomniateur; fi vous
le voulez j’ai encore afsez de force

pour le tuer 8: pour expofer fou ca-
davre devant le palais afin de ma-
nifefier fa calomnie.

4;. Confucius lui dit: Toute la
vie du fage ne dépend que de la loi
du ciel , 8L c’eft la loi du ciel qui dé-

termine le progrès de fa doctrine ou
[on peu de fuccès. Que peut le dé-

lateur Kum-Pé-Léau contre la loi
du ciel 8: contre mon difciplc?

44.. Il y a quatre chofes que le
[age fuit; les charges lorfque Fem-
pire efi fouillé par le vice; un pays
lorfquiil e11 dans le trouble; le pu-
blic lorfquc le prince cil indécent;
la converfation lorfqu’il CR inique.
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4.5. Hélas! dans ces temps mal-

heureux , combien les [ages étoient
tombés dans l’oubli! Voilà pour-

quoi ces fept héros méprifoient les

dignités , 8L menerent une vie pri-
vée. Confucius ne dit point quels
étoient ces [cpt (ages.

46. Le difciple Tfu-Lu avoit fui-
vi Confucius dans fes voyages: vou-
lant séjourner dans la ville de Xé-

Mnen , le garde de la porte lui dit:
Qui êtes-vous? 8c d’où venez-vous?

Je fuis , lui dit Tfu-Lu , de la com-
pagnie de Confucius. N’efi-ee pas

lui, dit le garde , qui veut faire ce
que cependant il fait qu’on ne peut
faire a

47. Confucius , étant dans le
royaume deGuéi, jouoit un jour fur

le [dm ( infirment de malique) un
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air qui exprimoit la triûefse de (on
alme; un difciplc caché de la fa-
gcfse , qui Portoi: un panier d’o-
fier, l’entendit, 8c s’écria: Com-

bien de projets ce joueurdekim rou-
le claps (on efprit !

4.8. Mais, ajouta-vil, (on opi-
niâtreté n’eû-ellc pas digne de mé-

pris? car il fait très bien qulil dl
généralement ignoré , 8: que per-
forme n’écoute fa doârine. N’efl-il

pas temps qu’il renonce à (on pro-

jet! Le livre des poélies dit très
bien : a si un voyageur arrive au
a bord d’un fleuve profond , il (e
a déshabille 8: le parse à la nage;
a s“il n’en: pas profond , il le pafsc

a àpied en relevant un peu (es ha-
n bits a. C’cll ainü que le fagc le

conduit : il doit voir ce qu’il faut
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faire en temps de paix 8c en temps

de guerre. i
4.9. On rapporta“ ce difcours à

Confucius, qui dit : On n’efl: expo-
sé à aucune difficulté lorfqu’on ne

s’occupe que de foi-même , comme

notre illulire porteur de panier.
go Tfu-Kum dit un jour à Con-

fucius: On lit au tome; , chapitre
yve-mim des annales de l’empire,

que , fous la dynalïie des Xam ,
l’empereur Kao-Tfum-Vu-Tim ,
après la mon de (on pere Si-Au-Yé,

pafsa trois ans entiers dans une ché-

tive cabane fans Prend re aucune par!
aux allâtes du gouvernement. Ex-
pliquez-moi , je vous prie, ce paf-
sage. A qui les minimes obéifsoient-

ils alors a

Pourquoi citer en particulier
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llexemple de Kao-Tfum-Vu-Kim P
dit Confucius; tous les anciens em-
pereurs ont fait la même chofc. Au-

trefois , lorfque llempereur mou-
roir, tous les magillrats 8L tous les
miniûres continuoient leurs fonc-
tions pendant trois ans , a: obéif-
soient au premier minifl’re de lem-

pire.
5 .v. Un prince qui aime l“honnê-

ceté gouverne les peuples fans diHi-
cuité.

5 a. Tfu-Lu demanda à Confu-
cius quel étoit celui que l’on pou-

voir appelle: rage.
Celui qui apporte tous (es foins

à bien régler [es mœurs , dit Con-

fucius. lCela fuŒr-il? reprit Tfu-Lu.
Il faut qu“il regle tellement [ce
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procure le repos 8c la tranquillité
des autres.

Ne faut-il rien de plus? ajouta
Tfu-Lu.

Il faut encore , répondit Confu-
cius , qu’il reglc f1 bien [es mœurs,

qu’il puifse procurer la tranquillité

non feulement d’un royaume, mais

encore de tout llempite. Et . fur ce
point les très illuflzrcs empereurs Y-
A 0 8c Chun n’ont pas été fans in-

quiétude 8c fans [cruPules.

sa. Un nommé Yucn-Jam , an-
cicn ami de Confucius, le reçut im-
Polimcnt les jambes croisées 8c fans

fc lever. Il ne faut être parcfècux ni
dans l’enfance , ni dàns l’âge viril,

ni lorfqu’on n“eü pas encore dans

la vicillefse, lui dit Confucius; 8:
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lui frappant les talons avec fon bâ-
ton , il ajouta: Cela n’cft-il pas hon-

teux? 8c il l’oblige: de fc lever.

54.. Un jeune homme du bourg
de Kivé-Tam étoit venu à l“école

.de Confucius, qui renvoyoit rou-
jours recevoir les étrangers: un au-
tre difciple jugea que Confucius a-
voit pour lui une affeâion particu-
liere , a: lui dit: Ce jeune homme
fera fans doute de grands progrès.

De grands progrès! reprit C on-

fucius; je le vois toujours prendre
fa place parmi les plus confidérables
86 marcher avec (on maître comme
fon égal. Il n’afpire point à faire des

progrès , mais à jouir des préroga-

tives des hommes parfaits 5 ce“:
pour cela que je le charge de rece-
voirles étrangers afin qu’il apprenne

D d
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les reglcs de l’urbanité 8c de la mo-

deflie.

ARTICLE XV.
Dife’rzntc: maximes-fiu le: vertu:

dal/21g: &jizr l’art de gouverner.

l. LIM-KUM , roi de Guéi , elli-
moît beaucoup plus les talents 8: les

qualités militaires que les com-wif-
sances 8l les vertus nécefsaires pour

bien gouverner. Il demandoit un
jour à Confucius comment on un.
geai: une armée en bataille.

Confucius lui dit: Je fais un peu
ce qui concerne les rites; mais je
n’ai point encore appris ce qui con-

carne la guerre 8c les combats. Le
lendemain il partit.

z. Il fe rendit dans le royaume
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de Chim, 8c y fut réduit à une Il
grande mifere, qu’une partie de fes
difciples étoit malade 8: Faune ex-
ténuée au poiht de ne pouvoir mar-

cher. TfugLu , le vifage enflammé
de colere , lui dit: Le. (âge fuppor-
te-t-il donc ce degré de mirerez

Confucius lui répondit: La pau-
vreté n’altere point la confiance du

[age , mais elle allume la fureur de
l’infensé.

3. Confucius , ayant remarqué
que (on difciple Tfu-Kum vouloit
apprendre trop de chofes, lui dit:
Mon cher Tfu-Kuxn, croyez-vous
que ce foie par le moyen de l’étude

a: de la mémoire “que j’ai appris ce

que je fais?
Sans doute , reprît Tfth Kum 5,

«la n’cPc-il pas vrai 2

D d îj
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Point du tout , reprit Confucius;

je n’ai acquis mes connoifsances
qu’en m’appliquant à une feule

obole; c’elt la droiture du cœur.

4.. Confucius diroit à. Tfu-Lu :
Mon cher! qu’il y a peu de gens au-
jourd’hui qui conuoilëent la vertu!

5. L’empereur Chum n’a-t-il pas

admirablement gouverné l’empire

en paroifsant ne rien faire? Car que
faifoit-il? tien autre chofe que d’ex-

; primer par l’honnêteté extérieurede

fes mœurs la vertu intérieure de (on

coint, a: de confervet fur le trône
la gravité qui convenoit à la ma-
jellzé de l’empereur.

6. Tfu-Cham demanda à Con-
fucius comment on pouvoit fans dif-
ficulté arriver ou l’on vouËoit.

Confucius lui répondit : Celui
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qui cit vrai dans (es difcours , droit
dans (es aâions , uléprouvera au-
cune diHicuIté , fait qu’il aille chez

les nations du midi , foi: qu’il aille

chez les nations du nord , fait enfin
qu’il aille chez les nations barbares:

au contraire, n’éprouvera-r-il pas

toures les difficultés poflibles avec
les habitants de la même ville ou
du même bourg s’il de“: ni vrai

dans (es difcours ni droit dans (es

aérions 3  
7. Ainfî lorfqùe vous étasun-

pos , imaginez-vous que vous avez
devant les yeux cetrevéracite’ Sc cette

droiture. Si vous êtes en voiture,
voyez-la fur le timon: par ce moyeu
vous n’éprouverez aucune diflîculré

dans quelque lieu que vous alliez.
Tfum-Kum , pour ne jamais ou-

D d iij
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blier cette leçon, la grava fur i3
ceinture de fou habit de cérémov

nie.
8. Confucius , en parcourant les

diEérenres provinces de la Chine ,
avoit beaucoup fréquenté deux ex-

cellents minimes du royaume de
Guéi , nommés Ly-Yn 8c Pé-Yu: il

faifoir ainfi leur éloge: Que le mi-
nime Ly-Yn étoit doué d’un cfprir

droit! Tant que le bon gouverne-
ment fur en vigueur , il fut droit
comme la ficelle; lorfque le bon
gouvernement fur anéanti, il fur cn-

core droit comme la 3cche.
Pour Kim-P6 -Yu , tant que le

gouvernement fur bon , il rempli:
une magiftrarurc , 8: abdiqua [on f-
quc le gouvernement fur corrompu ,
8: mena une vie privée.
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9. Ne pas inftruire celui qui cl!

capable d’inûruâion, c’efl perdre

un homme; inllruirc celui qui en
cil incapable , c’efl perdre (es paro-

les: llhommc prudent ne perd ni un
homme ni [es paroles. l

1 o. Un difciple courageux de la
fagefse 8c un véritable (caneur de
la piété méprifc la vie, fi , en la pro-

longeant, il craint pour fa piété , 8:

meurt avec joie pour s’élever à la;

perfeâion.

r l. Tfu-Kum demanda à Con-
fucius ce qulil falloit faire pour ac-
quérir la piété ou la parfaire droi-

ture du cœur. ’
Confucius lui répondit : Un ou-

vrier qui veut faire un ouvrage par-
fait f: pourvoit d’abord des inflru-
meurs nécefsaircs, 8c les aiguife:
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il en en de même du difciple de [a
fagefse qui vit dans un royaume.
Les hommes doivent être comme
les infh-uments par le moyen der-
quels il fa façonne 8c s’aiguife; il

faut qu’il fa ferve de la fagefse des
premiers mimâtes en s’attachant à

eux comme difciple , 8: de la piété

des hommes honnêtes en les fré-

quentant comme amis.
1 2.. Le difciple Yen -Yuen de-

mandoit à Confucius ce qu’il falloit

faire pour bien gouverner.
Cinq chofes peuvent beaucoup

contribuer au bon gouvernement,
répondit Confucius i °. Il Eau: com-

mencet l’année par le mois d“avril

fuivant l’ufage établi par la famille

impériale des Hin. 2°. Il Faut que

les chars (oient confirais, comme
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fous la dynanic des Xam , de bon
bois 8c fans aucun vain ornement.
3°. Il faut que la couronne royale
foi: telle qu’elle étoit fous la dynaf-

de des Cheu , ni négligée. ni trop
ornée. 4°. “faut chanter la mufîquc

parfaite, nommée Xao-Vu, qui é-
toit en Mage fous l’empereur Cheu.

5°. Il fau: bannir le chant trivial du
royaume de Chrm 8l les petits maî-
tres fanfarons , 8c qui font les beaux
parleurs; car celui-là en: déshon-
nête a: ceux-ci (ont dangereux.

1;. Celui qui ne penfe pas de
loin à l’avenir cil: bien près de la

douleur.
14.. Hélas! que peut-on erpérer?

je nlai point encore vu d“hommc le

porter à la vertu avec autant dlar-
dent qulà la volupté.
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1;. Tfum-Vem-Chum , premier

miniüre de notre royaume de Lu ,
n’était pas l’ennemi, -& , li l’on peut

parler ainfi , le brigand de la digni-
té. Il (avoit que Lien-Hia-Haéi (on

concitoyen étoit un homme ver-
tueux 8c (age; 8C cependant il n’a
jamais proposé au roi de l’élever aux

dignités 8L de l’attirer à (a cour.

1 6. si vous êtes sévcre pourvous ,

doux 8: indulgent pour les autres,
vous ne ferez haï de performe.

1 7. Celui qui en réBéchifsant ne

f: dit pas à lui - même: C emmure
fèrai-je ceci ou comment ne le ferai-
je pas P comment parviendrai-je à
cette choje , ou comment [éviterai-

je ? quand je le voudrois , coma
ment pannois-je l’inlh’uire?

1 8. Il y a des hommes oiliEs qui
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s’afscmblent 8L forment des faciè-

tés pour caufcr 5 on n’entend jamais

dans leurs converfations rien qui ait
trait à liéquité 5 tout y cil plaifant ,

facétieux , 8c ils pafsent leur vie à
. donner une tournure ingénicufc à

des idées communes pour acquérir

la petite réputation de bel cfprit. Il
dl bien difiîcile que ces Faifcurs de I

phrafes entrent dans le chemin de
la vcrtu, ou qu’ils évitent les épines

de la vie.
1 9. L’homme fange fait de lapiéré

la bafc de fa conduite , de l’honnê-

teté le principe de Tes aâions , de la

modcflie la regle de (es difcours ,
à: de la vérité le terme de fa per-

fcélion. Peut-on douter qulil ne fait
diflicile d’arriver à la perfcâion du

figea
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2.0. Le (age n’eû point fâché d“!-

trc ignoré des hommes , mais de ne

pas avancer dans la canine de la
vertu autant qu’il 1c dcürc.

2.1. le fage a de !’avcrfîon pour

ceux qui pafscnt leur vie fans que
performe ait jamais parlé ni de leurs

talents ni de leur vertu.
2.2.. Le (age f: cherche , 81 l’in-

fcnse’ cherche les autres.

2.3. La gravité du (age en: fans
arrogance 8L (a polircfsc fans aEec-
muon.

2.4. Le (age n’avance point un .
homme parccqu’il fait parler, 8c ne

condamne point ce quant: homme
dit pataqu’il parle mal.

2.5. Le difciplc Tfu-Kum de-
manda à Confucius fi l’on pouvoir

exprimer en un (cul mot quique
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maxime que l’on pût pratiquer fans

rifque pendant route [a vie.
Sans doute, répondit Confucius ,

8c la voiei. Jugez des autres par .
vous-même a nefaites point à un
autre ce que vous ne voudriez pas
que l’on vous En

:6. Confucius dîfoit: Lorfque
je fuis dans la focie’té, n’y a-t-il

pas des hommes dom: je releve les
fautes trop sévèrement , a d’autres

dont je loue les vertus avec excès?
Mais (î de temps en temps il m’ar-

rive de louer les vertus d’un homme

avec excès, deH parccqne je lui vois
un dcfîr ardent de la perfeâion , &
que je crois qu’il jnüifîera les louan-

ges que je lui donne. D’un autre
côté, comme le peuple d’aujour-
d’hxji a encore les mêmes loix 8c les,

E e
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mêmes principes de gouvernement
8c de conduite qui étoient en vi-
gueur dans les commencements des
regncs des Hia, des Xam 8c des
Chcu , comment pourrois - je le
louer ou le blâmer avec excès 2

17. J’ai encore vu des hiRoricns

qui , dans les chofes doureufes ,
craignoient d“aHirmer. J’ai vu des

amis qui nourrifsoient des chevaux,
84 qui fe faifoient un plaifir de les
prêter aux autres. Aujourd’hui les
mœurs font abfolument changées.

2.8. Les paroles d’un difcoureur

déconcertent quelquefois la vertu
des autres , 8: de légercs impatien-
ces font échouer de grandes entre-
prifcs.

29. Quoiqtfun homme f: fait
attiré une haine unîvcrfcllc, ccpcng
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dan: , pour le haïr raifonnable-
ment, il faut examiner ce qu’il y a

en lui qui mérite la haine; a: fi un
homme cil généralement aimé, il

faut, pour l’aimer raifonnablcmcnt,
examiner de qu’il y a en lui qui mé-
lite d’être aimé.

go. C’eü Phomme qui étend I3

doârinc de la fagcfsc , sa non la.
doârinc de la fagefsc qui agrandit
l’homme.

gi. N: pas corriger fcs fautes
c’efi: en commettre de nouvcîles.

31. Je pafsc prefque tous les
jours (ans manger, 8: prchue tou-
tes le nuits fans dormir , pour ap-
profondir la nature des chofcs; je
ne retire cependant aucun fruit de
ces (péculations: il vaut doncmîcux

me donner tout entier à la feicncc
pratique de la fagcfsc. E c ij
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n. Le difciplc de la fagefse ne

fe propofev point dans (es études de

parvenir aux dignités pour vivre
plus agréablement , mais d’acqué-

rir des vertus pour bien vivre.
Le laboureur ne cultive que pour

(a procurer de la nourriture; a; s’il
furvient une année flérilc, il n’a

pour réfultat de fou travail que la
faim. Le dilEiple de la fagefse slap-
plique à l’étude des lettres 8L des

feiences pour acquérir des vertus.
si par hafard il arrive aux charges ,
fa fublilhncc devient alors un fruit
de fou étude. Ce n’eü donc pointla

craintedelapauvreté,maislacraintc
de ne pas avancer dans la vertu, qui
inquiete le difciple de la fagefse.

34. Celuiqui, parla fagacité de

fou efprit, a acquis Far: de bien
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vivre 8c de bien gouverner, perdra
bientôt ce qulil a acquis s’il ne le
conferve pas par le moyen de la pié-
té. Quand il auroit la piété nécef-

saïte pour le confervcr, s’il n’a pas

la gravité nécefsnire pour gouver-

ner, le peuple cefsera bientôt de le
refpeâer; 8c quand il réuniroit la
piété nécefsairc pour conferve: ce

qu’il a acquis, 8: la gravité nécef-

saïte pour gouverner , il ne peut
être regardé ni comme très bon ni
comme parfait s’il manque d’hon-

nêteté pour inlltuire 8: pour former

les peuples.
3;. Un grand homme, capable

des plus grandes choies, ne peut
être connu que par les petites: au s

s...contraire , un petit homme , étant -

Ben;
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incapabfe des grandes, ne peut êtie

’ connu’ que par les petites.

36. Là piété a: la jufiice (ont
bien plus néccfsaires pour la. paix 8:

pour le bonheur des peuples que le
feu 3c l’eau. Nous avons (buvant vu

périr ceux qui travcrroient les eaux
ou le feu; mais on n’a point encore
vu périr ceux qui marchent dans le
chemin de la piété 8: de la juiiice.

37. Le [age défend avec ferme-
té, mais (ans opiniâtreté, la vérité

lorfqu’il la connoîr.

38. Lorfquîl s’agit de conferve:

la droiture du cœur, il ne Faut cé-
der à perfonne , pas même à [on
maître.

39. Dans le fervice du roi, le
premier objet du (age en [on de-
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voir; les émoluments de fa place ne

vont qu’après. ’
4.9. Le (age infhuit tout le mon- A

de fans acception de perfonne ni de V

condition. A4.1. Ceux qui different par le
cœur a: par l’efprit, ne peuvent bien
délibérer enfemblc.

41.. Un diplôme d’ambafsade

doit expofcr clairement i’intention

de celui qui l’envoie, 84 rien de
plus.

4;. Autrefois on prenoit pour
préiidcnt de la mafique un aveugle,
parcequ’il diftinguoic bc aucoupplus

finement les ions 8L les accords.
Miem . qui étoit aveugle 8: préfi-

dent de la muiiquc , vint rendre vi-
fitc à Confucius: lorfqu’il fut au
pied de l’cfcalier, Confucius lui dit,
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Ici commutent le: degré: ; lotî-
qu’il fut entré dans la (au: il lui

dit , Voici les [âges ; lorfquc tout
le monde fut ains , il lui nomma
tous ceux qui camperoient Yafscmo
blée.

Lorfquc le préûdcnt de la mufî.

que fut foui , Tfu-Chun dit à Con-
fucius : La grande & vigilante bu-
manité avec laquelle vous avez trai-
té ce préfidcnt ne contient-elle point

quelque infhuâion?
La voici , répondit Confucius.

Autrefois un aveugle avoit un comj
pagnon qui le conduifoit : ce que
j’ai fait pour ce préüdcnt n’en: rien

autre chef: que ce que devroit faire
fou compagnon s’il en avoit un.
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ARTICLE XVI.
Obligation de détourner les roi: de

tout: guerre info/i2. Dangers 6’
malheur: d’un mauvais gouver-

nement. Trois jartes d’ami: uti-
les 6’ trois forte: d’ami: dange-

reux. De quoi le Êge doit jZ’ ga-

rantir, à à quai il doit pur/Er.
Comment Confucius irŒruszÏt

[on jïlx.

1. LES trois premiers miniüres
du royaume de La, au mépris de
l’autorité du roi, parcagerent le
royaume en quatre départements
dont ils s’arrogerent l’adminiürae

tien. Mem-Sum en eut une , X0-
Sum une autre, 8: Ki-Sum deux.
Le prince de Chuen-Yn, qui ne
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po (sérioit qu’un petit royaume feu-

dataire de vingt ou trente (fades,
étoit le (en! qui rendît fidèlement

hommage au roi de Lu. Le miniüre
Ki-Sum forma le projet de l’atta-
quer 86 d’envahir (on petit état.

Gien-Yen 8: Ki-Lu , deux dirai-
ples de Confucius , remplifsoient
chacun une magîüraturc inférieure

fous le minime Ki-Sum. Us vinrent
voir Confucius , 8c lui firent par: du
projet de Ki-Sum.

Confucius , perfuadé que Gien-

Yeu avoit favorisé la cupidité du
minime plus que [on collegue , lui
adrefsa la parole , 8c lui dit: Gien-
Yeu , nieü-cc pas à vous qu’il faut

imputer cette guerre? Les premiers
empereurs de la famille de Cheu
donnerent le royaume de Cimen-
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Yn aux defcendants du roi Fohi , 8c
les créerent feignenrs de la monta-

gnc Tjùm-Mum , au pied de la-
quelle ce royaume cll: ûtué. D’ail-

leurs cc petit royaume eft renfermé

dans notre royaume de Lu, 8c lui a.
rendu exaéiement hommage, 8: (a
fidélité a été inviolable; enfin il

n’cft point renfermé dans les limites

du département de Ki , 8: il forme
un état particulier & héréditaire:

peut-on l’envahir avec quelque ap-

parence de raifon ou de julÏice 2
2.. Gien-Yeu répondit: Nous ne

le foubaitons pas; mais notre mi-
nilh’e le veut abfolument.

Mon cher , reprit Confucius ,
Chan-Gin, cet ancien hilÏorien , a
très bien dit , que celui qui peut
montrer jà: forte: dans un office:
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s’approche , à qu’il le rempli/7E,“

mais 5’11 ne le peut pas , 911’in r:-

nonce à qu’il f: retire. En effet, fi

le conduâeur d’un aveugle ne peut

le retenir lorfqu’il tombe, ni le re-
lever lorfqu“il eft tombé, à quoi

peut lui fervir fa compagnie? Quant
à ce que vous nfsurez que ni vous
ni Ki-Lu ne dcürez que Ki fafse la

guerre, dires-moi . je vous prie, fi
un léopard, un tigre, ou une li-
corne fort du parc royal, ou fi une
tortue Précieufc , renfermée dans

une armoire , contraâe de la moi -
(“Turc , à qui croyez-vous qu’on

doit en imputer la faute?
3. Mais, dit Gien-Yen, ce n’efl

pas fans raifort que marre minime
Ki médite la conquête du royaume
de Çhuen -Yn; fa puîfsance aug-
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mente tous les jours , 8: il cil: très
voifin de fa capitale s s’il ne s’en oc-

cupe pas aujourd’hui , (a modéra-

tion pourroit être funefle à (es fuc-
«Beurs.

Mon cher , reprit Confucius a-
vec vivacité , mon cher , le rage a
en horreur non feulement celuiqui
ofe avouer ouvertement une cu-
pidité vicicufe , mais encore celui
qui cherche à la voiler fous des pré-

textes fpécieux. J’ai fouvent enten-

du dircque ce n’ell pas le petit nom-

bre des fujcts, mais l’ambition, qui

faifoir le malheur des princes, 8c
qu’ils ont moins à craindre la pau-

vreté de leur royaume que la dif-
sention. On n’a point à craindre la.
pauvreté lorfque l’on a banni l’am-

bition, 8: le peuple cil toujours
FF
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nombreux ou regne la concorde:
alors un prince n’a rien à craindre.

4.. Votre ministre le conduit
mal , voilà pourquoi les peuples de
Chuen -Yn ne veulent pas le fou-
mettre à lui. Pour les engager à une

foumiflion volontaire , il faut bien
régler [es mœurs 8: établir un gou-

vernement (age 5 lorfqu’ils (e feront

foumis volontairement, il faut leur
procurer une vie tranquille. Appli-
quezvous-mêmes ces principes,vous
Gien-Yen 8L Ki-Lu, qui êtes du con-

fcil du miniftre Ki. Les peuples ne
re [humectent point d’eux-mêmes ,

8: votre vertu ne peut les engager à
(e foumetrre. Le royaume divisé en

quarre parties le précipite vers fa
ruine fans que vous puiiïîez le fou-

tenrr; vous PtOthtCZ au contraire
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de prendre les armes 8a d’allumer la

guerre dans le fein du royaume; je
crains bien que la caufe du mal
qu’il appréhende ne (oit pas dans le

royaume de Chucn-Yn , mais dans
l’intérieur même de [a maifon.

5. Tant que la fagefse du gou-
vernement cil cnvigueur dans l’em-
pire , ajouta Confucius , c’ell l’em -

pereur qui prefcrit les rites , réglé
la mutique St décide de la guerre g

lorfquc le gouvernement s’affoi-
blir, les rois ufurpent l’autorité de

l’empereur, Sc reglenr les rires , la
mufique 8e la guerre; mais lorfque
les minimes ufurpent l’autorité des

rois , comme ceux-ci ont ufurpé
l’autorité de l’empereur, il cil rare

qu’une famille conferve (on royau-
me pendant dix générations. Lori1

FI
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que les premiers minimes ufurpent
l’autorité du roi 8c décident des ri-

tes , de la mufique& de la guerre,
alors les fous-minimes de ces ufur-
patents s’arroger]: l’autorité des pre-

miers miniflres. Voilà pourquoi il
cil rare que ces minimes occupent
pendant cinq générations le trône
qu’ils ont ufurpé. Enfin il cit rare

que les fous-minimes, qui fe font
arrogé l’autorité des premiers mi-

nimes , fe maintiennent dans Pad-
miniilration pendant trois généra-

rions.
6. Enfin , dit Confucius , lorf-

qu’un gouvernement (age fleurit
dans l’empire, la puifsance des loi!

8C des préceptes ne dépend pas des

minimes; 8c les peuples fournis à
un gouvernement fage n’ofent ni
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blâmer, ni décider, ni délibérer.

7. Après la mon du roi Ven-
Kum , (on fils TFu-Chc’ fut tué par

Siven-Kum qui ufurpa le royaume.
Depuis (on ufurpation, fa famille
pofsede le trône; 8L c’ell aujour-
d’hui la cinquieme génération qui

rcgne , tout allant de mal en pis: en
forte que tout le gouvernement
parse peu à peu entre les mains des

premiers minillres depuis Ki-Vu
jufqu“à Ki-Von qui forme la qu»

trieme génération. Mais comme
l’autorité ufurpée par les premiers

miniilres ne porte pas à la cinquie-
me génération , laurorité de Ki-
Von cil fur fou dédia, 8c touche à
[a fin.

8. Confucius diroit: Il y a. trois
Io ::cs d’amis qui Ïonrutiles , 6C t: ois

F f Â)
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fortes qui font nuifibles: les amis
droits , les amis finceres , les amis
favants , nous font utiles pour rec-
tifier ce qu’il y a de défeâueux en

nous , pour en bannir la faufseté ,
pour diHiper notre ignorance ; les
amis pervers, les amis faux , les a-
mis difcoureurs , (ont nuifibles ,
parcequ’en les fréquentant on elle:-

posc’ à imiter leur perverfité, leur

Faufseté , leur babil.

9. Il y a trois choies qu’il cil a-
vantageux d’aimer, a: trois chofcs
qu’il cil dangereux d’aimer.

L’honnêteté des rites 8: l’accord

de la malique, l’eflime 8: les louan-

ges des hommes de bien , la fociété

8c la fréquentation d’amis lèges,

voilàles trois chofes qu’il cil utile -
8c avantageux d’aimer.
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Au contraire , il cil dangereux

(il-aimai“ l’olientation 8: la volupté ,

l“oifîveté 8c les promenades, les fcf-

tins 5: les (peâaclcs.

Io. Un jeune homme ou un in-
férieur qui cil en préfcnlce d’un hom-

me qui CR vénérable pour fou âge

ou pour fa dignité, peut commettre
trois fortes de fautes à [on égard :
1°. s’il parle fans être interrogé, on

le juge inconfidéré a: indifcrct;
2°. il lorfqu’on l’interroge il ne ré-

pond pas , on le croit diflimulé 5
3°. s’il parle au hafard 8: fans avoir

examiné par la phyfionomic ce que
penfoicnt les autres, il cil censé a-
mangle.

l x. Il y a trois chofes que le dif-
ciple de la fagcfsc doit éviter; la
luxure dans l’adolefccncc, parccquc
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le fang 8L les cfptits n’ont point en-  

cote acquis leur conliüancc 8: leur
état (le (labilité; la colere dans la

jeunefsc, parceque le fang 8c les ef-
prits (ont dans leur état naturel de
force a: de fiabilité 3 l’avarice dans

la vieillefsc, parccquc le fang a les
efprits (ont dans un état de foi-
blefse.

En effet, ajoute l’inttrprete , la
luxure détruit la famé , la colere at-

tire des malheurs , l’avarice abrege

la vie.
1 2.. Il y a trois chofes que le (age

réverc: il révere la loi du ciel; il
révcre les hommes illulltes; il ré-

- vcre les paroles des fagcs: l’infen-

se , au contraire, ignorant la loi du
ciel, ne la révcrc pas; ne révérant

pas la loi du ciel qu’il ignore, il
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méprife les hommes illullres’Sc ri-

diculife les difeours des (âges.

1;. Il y a beaucoup de diffé-
rence dans l’efprit des hommes, 8c

l’on pourroit les partager en (lille-
rentes clafses. J e mets dans la pre-
miere ceux qui (ont fi heureufement
nés, qu’ils pofsedent les fcicnces

prchue fans étude; on peut mettre
dans la feeonde ceux qui les acquie-
rcnt fans étudier beaucoup; dans la

troifîeme ceux qui les acquierenr ,
mais lentement, 8: avec beaucoup
d’étude; enfin on pourroit placer

dans la derniere clafse , 86 dans la
clafse du bas peuple, ceux qui, nés

avec peu de difpolîtion pour ap-
prendre , négligent cependant de
s’inlh’uire.

1 4. Il y a neufchofes auxquelles
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le (age s’applique fans relâche: à

voir difliné’remcnt cc qu’il regarde;

à bien entendre ce qu’il écoute; à

préfentcr un virage affable 5 à être

modem: dans routes fes manieras;
à être vrai dans tous (ès difcours;à

conduire bien les afaircs; à s’in-
former lorfqu’il doute; à conrcftcr

fans faire du tort: à être équitable
IorÇqu’il devient riche.

I 5. Un ancien proverbe dit: Il
fila: regachr l’homme de lien com-
me un mode]: qu: l’on ne peut Éga-

Icr, 6’ le méchant comme un bouil-

lon brûlant auquel on n’ojè lou-

dur.
J’ai vu , ajoutoit Confucius , des

hommes qui fa conduifoicnt ainli,
& c’cll pour cela que j’ai appris ce

proverbe.
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16. Un autre proverbe, ajou-

toit-il , dit: Lorjîgue le juge n’en

que particulier, il s’applique à bien
régler jbn ejprit dit: de conjàcrer à
l’utilité publique les progrèr qu’il

aura fuit: dans fart de bien vivre
6’ de bien gouverner s’il occupe un

emploi public.
J’ai aufïi appris ce proverbe, di-

roit Confucius; mais je n’ai point
vu d’hommes qui le pratiquafsenr.

l7. Kim-Kum , roi de Cy, nour-
rifsoit quatre mille chevaux pour
traîner quarre mille chars à la guar.

rc, difoit Confucius; & cependant
les peuples ne trouvcrcnt en lui au-
cune vertu qui méritât leurs louan-

ges; mais ils publicrcnt celles de
Pé-Y 8L de Xo-Cy les frcrcs . qui,
après avoir refusé le (ccptrc l’un 8c
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hutte , font morts dans la pauvreté
a: dans la niifete au pied du mont
Xeu- Y am.

N’ell-ce point ce qu“une ode

du livre des poélies indique , en di-
fant : n Certainement ce ne (ont pas -
« les tichefses , mais bien «fautres
“ chofes, que les hommes louent. a:

1 8. Le difciple Chin - Kum ,
croyant que Confucius donnoit à
fou fils des inllruâions particulie-
rcs, demanda. à ce fils nommé Pé-

Yn fi en effet fou pere ne lui en-
feignoit point quelques principes
particuliers. Point du tout, répon-
dit Pé-Yn. Un jour qu’il étoit (en!

dans la falle , je pafsai promptement
devant dans l’efpétance qu’il m’ap.

pelleroit 5 il m’appelle: en effet, a: me

dit: Avez-vous appris le livre du
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poe’fîes? Pas encore, mon pere. si

vous ne l’apprcnez pas , me dit-il ,
vous ne faurCZ jamais bien Part de
bien parler. Je le quittai, 8c je fis
tous mes efForts pour apprendre le

livre des poéfies. l
I 9. Un autre jour il étoit encore

feul, a; je pafsaî devant la fane où
il fe repofoir; il m’appella, 8c me
demanda fi je favois le livre des ri-
tes. Je lui répondis que non. Il me
dit: Si vous ne l’apprenez pas , vous

n’acquerrcz jamais la feience 8: les
moyens de vous fixer dans la vertu.

Voilà toutes les leçons particu-
lieres que j’ai reçues de mon pere.

Chin-Kum,charmé de ces éclair-

eifsements , le quitta en difam: :
Que je fuis heureux ! je n’ai de-
mandé qu’une feule choie, 8c j’en

G g
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ai appris trois; 1°. que l’étude du liq

vrc des poélies c0: nécefsaire pour
acquérir l’art de bien parler; 2°. que

l’étude du livre des rires cil: nécef-

saire pour pouvoir s’aEermir dans

la vertu 5 3°. qu’un fage renonce
à toute affeâion particuliere loxf-
qu’il inllruit fou fils , 8c que (on
enfcigncmeùr cil le même pour
tous les hommes.

2.0. Confucius , rappellant un
ancien rite , difoit: Le nom de l’é- ’

pour: du roi cil fujet à beaucoup de
variations gle roi l’appelle (on épou-

. fe; elle ne (e donne à elle-même
quclenom d’unejeunefemmeigno-
rame; les citoyens du royaume l’ap-
pellent reine 3 hors de fa patrie , dans
les autres royaumes on l’appelle une

petite reine de peu de vertu; enfin
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les habitants des royaumes étran-
gers la nomment reine.

ARTICLE XVII.
Jugement de Confucius [in quelque:

miné/Ire: [bu/avis cantre leur:
maîtres Cinq vertu: n554taire:
dans un prince. Six belles maxi-
mes 6’ leurs/fr déflua. Louan-
ge 6’ utilité du livre de: pué/l’es.

Deuil de trois an: pour le pare f?
pour la men. Définit“ genres
d’hommes odieux ou maigri-jà-

bics.

1. YAM-HO , fous-préfet de Ki-

Vnn premier minime du royaume
de Lu , s“étoit révolté contre lui , 8c

l’ayant vaincu 8: enfermé dans une

prifon , s’étoit emparé du gouver-

Ggij
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nemcm. Comme il (avoit que Con-
fucius étoit un perfonnage d’une

grande confldérarion , il deliroi: ar-
demment qu’il vînt le voir; mais

Confucius s’y Mura. Yann-Ho,
pour obliger honnêtement Confu-
cius à le venir voir, lui envoya en
préfcnr un petit cochon rôti. Les
loix de l’urbanité exigeoient une
vifîte de remercîment: pour s’en ac-

quitter, Confucius pric le temps ou
Yam-Ho étoit abfenr; mais il le
rencontra en revenant.

1. Yam-Ho le pria de s’appro-

cher. J e voudrois vous parler, lui
dit-i1 , 8: vous faire une qucüion;
favoir, ü un homme qui pofsede un
uéfor précieux de fci’:nce 8c de ver-

tu ne le communique point, 8c Voir
avec indifférence (a patrie entraî-
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née vers (a perte , peur-on dire quïl

ait de la piété pour fa patrie?

Non , répondit Confucius.

Mais , ajoura Yam-Ho en fou-
rianr , (î celui qui af pire au gouver-
nement latifs: échapper une occalîon

favorable pour y arriver , peur-on
dire qu’il eû prudent?

Non , répondit encore Confu-
cius.

Yam-Ho dit en riant à Confu-
cius: Les jours 8: les mois pafscnr
avec rapidité, 8c les armées ne font

pas en notre pouvoir 3 pourquoi
donc ne vous hâtez-vous pas de
remplir une charge?

Vous avez raifon, dit Confucius,
je ne .rarderai pas à y entrer.

5. Tous les hommes naifscnr
avec une nature fort femblablc ,

G g iij
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mais qui délient fort différente par

l’habitude de la vertu ou du vice.
4. Il y a deux fortes d’hommes

que les exemples 8: les enfcigne-
ments ne changent point, les hom-
mes élevés au plus haut degré de lu-

miere, &les hommes enfcvelis dans
la plus grofIîcrc ignorance.

y. Confucius , arrivant à la ville
de Vu-Chim , entendit par-tout des
chants 8: des inüruments de mufi-
quc, parceque Tfu-Lu (on difciple
en étoit préfet, à veilloitià ce que

le peuple fût bien infiruit dans la
fcicncc des rites 8c dans l’art de [a
mafique : charmé de l’cfpece de con.

cert général que formoient les voix

8c les inftruments, il dit avec un
[ourite gracieux à Tfu-Lu: Mon
cher, pourquoi employer le grand
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art de gouverner pour une li petite
ville? n“ell: - ce pas couper le cou
d’une poule avec le grand couteau
dont on égorge un bœuf?

Maître, lui dit Tfu«Lu, voici
ce que j“ai appris de vous: Si un preL

fer aime les préceptes de la fagefse

86 les regles de la bonne conduite ,
il aime (on peuple 8: le juge par lui-
même. Si le peuple aime les regles
de la fagefse 8c de la bonne con-
duite, il aime (on préfet,& fe laifse

gouverner facilement.
Confucius adrefsant alors la pa-

role à (es difciples , leur dit: Mon
cher Tfu-Lu a raifon , il a très bien
répondu , 8c je ne prétendois que
faire une plaîfantcrie lorfque je lui
ai dit que pour couper le cou d’une

poule il ne falloir pas le couteau qui
égorge un bœuf.
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6. Ki-Von, premier minillte de

Lu, avoit un fous-préfet nommé

Xun-Xan-Si-Fao qui commandoit
dans la ville de Pi (a capitale: le
fous-préfet fe révolta contre Ki-
Von , le vainquit 8: l’enferma dans

une prifon. Ce fous-préfet , devenu
maître de la. ville de Pi, invita Con-

fucius à le venir voir, 8c Confucius

ne sly refufoit pas trop, parceque
le fous-préfet ne fêtoit point ré-

volté comme le roi, mais contre un

minime infidele.
Tfu-Lu n’approuvoît pas cette

condefcendance , 8: dit à Confu-
cius : Si vous allez viliter ce (édi-

rieux, quel moyen y aura-bi] de
répandre 8: de pet-fumier votre doc-

trine 3
Croyez - vous , répondit Con.
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fucius, que celui qui me prcfse ainfi
de l’aller voir ne (e propofe pas
quelque En en m“invirant? S.il veut
m’employerdansle gouvernement,
peut-être pourrai-je rétablir dans le

royaume les loix 8% les rires pref-
que abrogés, changer la face du
royaume, le réformer , 8C faire en
forte que l’empire des Chan, qui
fut fi fiorifsanr dans l’occident fous

fes premiers empereurs , (emble
tranfporté dans l’orient.

Au ralle, Confucius ne fe tendit
point à l’invitation de Xan- Si ,
qui , ayam: été défait par l’armée de

Ki, s’enfuir dans le royaume de Cy.

I7. Tfu-Chzm dit à Confucius :
Que faut-il dans un prince pour que
l’on puifsedirc qu“th unevraiepié-

té , c’eü-à-dirc une parfaite droiture

de cœur?
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Je crois , répondit Confucius ,

qui! doit pratiquer dans l’adminif-

nation les cinq vertus d’un empe-

reur.
Et quelles font ces cinq vertus?
Ce (ont, dit Confucius, la di-

gnité , la bénignité , la vérité, l’e-

xaâitudeacla libéralité. si leptine:

a de la dignité, tout le monde le
refpeâera , 8c il n’y aura perlbnne
qui ofe le méprifer; s’il a de la bé-

nignité , il s’artirera llamour à la

bienveillance; s’il a de la vérité,

on aura en lui une confiance en-
tier: 8c générale; s’il cit nait , on

obfervera lidèlement les rites ; s’il

cit libéral, il pourra fans peine
commander à tous.

8. Le royaumede Cim étoit dans

un défordrc affreux; le roi étoit
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fans autorité,& toute l“adminiûra-

tian étoit entre les mains de fix pre-
miers minimes. Il siéleva des sédi-

tions , a la guerre civile s’alluma.

i Pendant que Kao-Kieu , un de ces
minimes , attaquoit Pan - chum-
Kieu un de fcs collegues, Pié-Hié,
feux-préfet de Kao-Kicu , fe révol-

ta , S: s’empara de la ville de Chum-

Mem. H envoya prier Confucius
de venir le voir. Confucius vouloit

y aller. i
Tfu-l u lui dit : Maître , voici

ce que je vous ai entendu dire au-
trefois: Lejizge n’a point dejbcic’re’

avec le fce’Iérat. Or ce fous-préfet

Pié-Hié a pris les armes contre fon

maître , 8: ajoute continuellement
de nouveaux crimes au premier. Si
vous vous rendez à (on invitation,
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ne ferez-vous pas en contradiâion
avec vous-même , 8c uc vous ren-
drez-vous pas complice des crimes
de ce fous-préfct a

Je ne méconnais pas ce que je
vous ai dit , répondit Confucius:
mais ne dit-on pas d’une chef: très

dure , vous avez beau la frotter ,
vous ne l’uferez pas; 8c cl“une chofc

très blanche , vous avez ’bcau la

noircir , vous ne la teindrez pas?
Croycz-vous que je veuille rcfscm-
blcr à ces calcbafscs dont le goût

cll amer, 8c qui ne (ont bonnes
qu“à être exposées dans une cliam-.

brc fans être d’aucun ufagc pour la

nourriture a
9. Tfu-Lu s’occupoit beaucoup

plus de Part militaire que de l“étudc

de la fagcfsc : Confucius lui parla



                                                                     

rus Sen-nuers. ;6r
aînr : Mon cher Tfu-Lu, connoif-
sez-vous fi: défauts coniignés dans

fix belles maniems? Non, dit Tfu-
Lu en fe levant. Afseycz-vous, re-
prit Confucius , 8c je vais vous les
expliquer. 1°. Quand on aime la
vertu fans aimer la feience de la
vertu, on tombe dans un aveugle
abrutifscment. 1°. Quand on aime
la prudence fans aimer la feience de
la prudence, on fort de l’ordre 8:
de la regle fans le vouloir 84 fans
sien appercevoir. 3°. Quand on ai-
me la vérité fans aimer la (ciencc
de la vérité, on CR d’une opiniâ-

treté funeiIe. 4°. Quand on aime
la droiture fans aimer la fcicnce de
la droiture , on eu étourdi 8c incon-
fide’ré. 5°. Quand on aime le cou-

rage fans aimer la (cience du cou-
H h
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rage, on cf! turbulent 8c séditieuxe

6°. Quand on aime la. conüance
fans aimer la fcience de la confhn-
ce , on cil: faüueufement préfomp-

tueux.
to. M’esdifciples, pourquoi n’ap.

prenez -vous pas le livre des poé-
I fies? Ce livre, par les exemples du

bien 8c du mal , peut porter le lec-
teur à l’amour de la vertu 8: à la

haine du vice; par les louanges a:
par le blâme engager à examiner
fou propre cœur; pat les loix de l’a-

mitié conduire à une honnête fa-
miliarité dans les fociéte’s humai-

nes 5 parles fentimcnts de trifiefse
8L de colerc l’animer contre les fau-

tes des autres , Sc lui faire faire des
efforts pour les corriger. Il contient
de plus la maniera de fervir [es pa-
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rems 84 le prince, 8L enfin les noms
d’une grande quantité d’oifeaux ,

. d’animaux, de plantes Sa d“arbres

dont la. connoifsance peut être utile
dans l’étude des fcicnccs.

1 l. Savez-vous les deux chapi-
tres du livre des poéfics , qui ont
pour titre (heu-van 8c Cime-van P
Quiconque ne fait pas ccsdcux cha-
faitres eft , dans le gouvernement de
fa mai (on ou dans l’adminiûration

du royaume, comme un hommcqui
eft au pied d’un mon: élevé, 8: qui

ne peut ni rien apperccvoir ni avan-
cer d’un pas ( x).

.---.-.(I) Ces deux chapitres traitent princi-
palementdc laminierc de régler fcs mœurs

a: (a famille. On y raconte les vertus
de Tay-Fu , époufe de Ven -Van , dont

H11 ij



                                                                     

364. 1.1 Lrvn:
u. Les empereurs inlliruerent

les rites pour conferver l’honnêteté

des mœurs , 8c crurent que pour ex-
primer les fentiments de rvéne’ra-

tien que l’on avoit dans le cœur,
il falloit offrir des préfents de foie
8c de prix. si donc on n’a pas cette
vénération dans le cœur , ces pré-

fents de foie 8: d’un grand prix , que

l’on annonce avec appareil en di-
fan: , les rites! les rites! ne doivent-
ils pas plutôrs’appcllcr les vains (pec-

tacles du faille?
Enfuite les empereurs établirent

la mulîque afin d’infpirer aux peu-

ples un efprit de paix 8c de concorde
par le moyen des accords des voix

l’exemple rétablit l’ordre dans les maifons

de (ou: les préfets des provinces du midi.
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8c des inüruments : mais fi cette
concorde ne regne pas dans les ef-
prits, ces tambours , ces cymbales,
&c. que l’on appelle la mutique, ne

méritent-ils pas plutôt le nom de
vains înüruments de bruit 8c de

(on 3 .v3. Celui qui veut paraître à
l’intérieur grave 8: confiant , s’il cf!

intérieurement inconüant 8L léger,

n’en-il pas femblablc à ces petits

hommesqui percent lanuit les murs
de la maifon voifine, 8c qui les tra-
verfent pour aller commettre leurs
larcins ,8: qui le jour ont une fausse
apparence d’honnêteté fur leur vi -

fage?
:4. Il y a une certaine efpece

d’hommes que l’on appelle l’hon-

neur 8: la regle de la patrie , parce-
H h iij
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de la fagacité; cependant ils font
en effet l’opprobre 8: la perte de la

venu.
l 5. Celui qui voit une maxime

ou un précepte de la fagelëe, 8e
qui , fans l’avoir médité quelque

temps dans fan cœur , le tépete anf-

litôt, relsemble au voyageur qui
redit à tous ceux qu’il rencontre les

propos qu’il a entendus fur la route.
N’elÏ-ce pas jette: pour aïoli dire la

fagelse à la tête ou dans les tues
comme on jette les chofes viles?

J6. Comment cette efpece de
petits hommes vils qui cherchent
leur intérêt 8c non celui du public,
peuvent-ils fez-vi: le roi? Lorfqu’ils
n’ont pas encore obtenu la dignité

à laquelle ils afpitent , ils ne crai-



                                                                     

ns: SENTENCI s. ;67
’ gnent qu’une chofe , c’eft de ne pas

l’obtenir; 8c lorfquîls l’ont obte-

nue , ils ne craignentquiunc choie ,
de“: de la perdre; n’ayant point

d’autre crainte que de perdre leur
dignité, il n’ya point decrimequ’ils

ne commettent pour la conferver.
t 7. Les hommes avoient autre-

fois trois fortes de craintes 8c de
triftefses dont on n’apperçoit pas

même de traces aujourd’hui dans

beaucoup de perfonnes. Autrefois
les hommes faftueux ne fe permet-
toient que d’entre-pauser un peu
les bornes d’une modeftie écono-

me; aujourd’hui les hommes faf-

tucux violent fans baiser toutes les
loir de la initier: & de lihonnêtcté.

Autrefois les hommes auüeres ne
portoient dans la fociété quiun vi-
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(age froid 8: rebutant, aujourd’hui
les hommes séveres ont non feule-
ment l’abord 8c le maintien sévere

8c rebutant , mais encore ils font
contredifanrs , haineux , emportés.
Autrefoiè les ignorants étoient
francs 8: droits , aujourd’hui les
ignorants [ont faux 8: pervers.

r 8. J e n“ai guere vu de flatteurs

qui culât-n: de la piété. i
r9. Confucius diroit : Quoique

le mélange du violet 8c du rouge
(emble plaire à la vue plus que le
rouge (cul, cependant je hais beau-
coup ce mélange, patcequïl ôte au

rouge (a perfeâion. Pareillcmenr ,
quoique le chant lafcif du royaume
de Chin (emble affeâer l’oreille
plus agréablement que la malique
fimple, cependant je le hais beau»
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coup , parcequ’il confond les loi:
cûenriellcs de la mafique pure 8c
chile; je hais de même, Sr beau-
coupplus encore. ces fophiücs dif-
courcurs qui pervertifsunt les fa-
milles 8: les états en dégu faut leurs

(langueur es opinions dans des ph ra.-
fcs artificicufcmcnt compafsécs

1.0. Confucius, ayant remarqué

que (es difciples étoient beauzoup
plus avides d’apprendre qu’appli-

gués à bien vivre , leur déclara que

déformais il ne parleroit plus.

Mais, luidit Tfu-Kum , fivous,
qui êtes notre maître . ccfsez de par-

ler, nous qui femmes vos diFCi-
plcs, de qui apprendrons-nous les
principes 8c les regles pour bien via
vre que nous devons tranfmcttrc à.
la pofïérité 2
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pondit Confucius; cit-ce donc que
le ciel ne vous parle pas 2 Vous
voyez les quatre faifons fe fuccédet

régulièrement 8: invariablement;
vous voyez une fuccelïîon non in-

terrompue a: réguliere de toutesles
produâions; pouvez-vous dire que
le ciel ne parle pas? Eh bien 1 voilà
comment je vous inüruirai par des
aâions sa non par des paroles.

al. Un nommé lu-Poi , habi-
tant du royaume de I u , étant dif-
ciple de Confucius , l’avait olfensé,

8: renonça aux lettres. Quelque
temps après il defîra de voitConfu-

cius , 8c fe rendit a fa maifon. Con-
fucius lui fit dire qu’il étoit malade

a: qu’il ne pouvoit lui parler, 8c fur-

le-champ il f: mit à jouer de la harpe
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8: à chanter avec force afin de faire
connoîttc à lu-Poi qu’il n’étoitpoint

malade, mais qu’il ne vouloit pas
lui parler qu’il ne reconnût & ne
réparât fa faute.

2. .. Un jour le difciple Tfay-Ngo
parla ainfi à Confucius: Par un an-
cien ufagc il faut que le deuil pour
le pet: 8c pour la mcte dure trois
ans; ne militoit-il pas qui! fût feu-
lement de deux ans? En cEct , le
[age qui cil en deuil pendant trois
ans ne s’exerce point a l’obfcrvation

des rites, 8c les oublie: ne s’exer-
çant point à la mutique, il l’oublie

aufli. Tous les ans , lotfque les au-
cicns fruits cefscnt, on en voit de
nouveaux, 8a aulli tout (a renou-
velle tous les ans. Il paroit donc
qu’un an (“Et pour le deuil.
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Confucius lui dit : Pendant les

trois ans de deuil on ne mange que
des légumes infipides 8K du riz de la

moindre qualité 3 on ne boit quede
Peau 8: Ton n’efi vêtu que de toile

de chanvre: Si le deuil ne dure
qu’une armée, un (ils après la mon

de (on par: , pourra donc le nour-
rir délicatement 8c fe vêtir magni-

fiquement. Pourriez - vous vous
conduire ainli avec un efprit tran-
quille 8c fans remords?

Sans doute , reprit Tfay-Ngo.
Eh bien! dit Confucius, li après

un au de deuil vous pouvez vivre
délicatement 8K vous vêtir magnifi-

quement , faites-le 3 mais lorfqu“u.n

homme (age porte le deuil de fou
pere 8c de fa mer: , il a dans le cœur
une douleur a: une trillefse fi pro-



                                                                     

DES Srnrmcss. 37;
fonde , qu’il ne trouve ni goût dans

les aliments , ni agrément dans la
malique, ni plaifir dans l’ufage des

commodités de (on appartement.
Voila pOurquoi , après un an de
deuil , il ne reprend point des ha-
bits agréables a: (a nourriture or-
dinaire. Quant à vous , li vous pou-
vez fans remords reprendre votre
Vie ordinaire au bout d’un an de
deuil , je vous le permets.

Tfay-Ngo fortit , 8c Confucius
craignant que (es difciples ne prir-
sent pour une approbation du fen-
timent de Tfay -Ngo ce qu’il n’a-

voir dit que pour le condamner,
ajouta : Certainement ce Tfay-
Ngo vient bien de prouver qu’il n’a

aucune piété pour (es parents. Ce
n’en qu’au bout de trois ans que

I i
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l“enfant commence à marcher , 8c
qu’il exempte pour ainfi dire [Es pa-

rents de l’obligation de le porter.
C’en: pour reconnaître ce bienfait

de trois ans que les rites ont pref-
crit dans tout l’empire un deuil de

trois ans pour le pere 8: pour la me-
re. Tfay-Ngo feroit-il donc le feu!
qui n“eût pas reçu ce bienfait de l’a-

mour paternel, pour être dispensé
du deuil de trois ans P

1.3. Il e“: bien diflîcile que celui

qui, pendant tout le jour, ne penfe
qu’à le rafsafitr d’aliments agréa-

bl es, false des progrès dans la vertu.

Avez-vous vu des joueurs (Toise-
lets ou de darnes? ils ne (ont occu-
pés que de leur divertifsement 5 eh

bien l je les eûime davantage que
les gourmands oilifs.
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3.4. Tfu-Lu , qui prifoit beau-

coup le courage martial, deman-
doit à Confucius li le fage cûimoir
beaucoup le courage.

Confucius lui répondit: réqui-
té cft ce que le [age cliimc le plus:
car fi un magiürac n’a que du cou-
rage fans équité , il excite sûrement

du trouble 8c du tumulte 5 8: li le
fimple citoyen n’a que du courage
8c qu’il manque (félinité, il (e porte

facilement au vol 8c au brigandage.
1. 5. Tfu-Kum demanda à Con-

fucius li le [age haïfsoir les autres.
Il y a quatre efpcces d’hommes

que le (age hait, répondit Confu-
cius; l°. les méchants qui publient
les fautes 8c les défauts des autres;
2°. les hommes vils qui médifcnt
des princes 8c qui cherchent à les

li ij
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blâmer; 3°. les hommes forts qui
n’ont point d’humanité; 4° les au-

dacieux qui entreprennent tout in-
confidérément 8: par une impétuo-

fite’ aveugle. Y a-t-il quelques au-
tres hommes que vous haïflîez?

Oui , reprit Tfu-Kum , il y a
trois fortes d’hommes que je hais;

les ignorants qui veulent paroître
favantsI; les arrogants qui font les
courageux 5 les détraé’teurs qui pré-

tendent fe faire pafser pour des
hommes julles, droits 8L finceres.

z 6. Une des chofes les plus diffi-

ciles dl de gouverner des femmes
8: des domefliques. si vous les trai-
tez avec trop de bonté, ils fortene
des bornes de la fubordination; fi
vous êtes un peu trop sévere , ils fe

plaignent 84 sfirritent.
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17. Celui qui à quarante ans me-

nc une vie odieufe à tout le monde ,
perfiüera iufqu’à la mon: dans ce

genre de vie, 8c ne changerai que
difficilement de mœurs.

ARTICLE XVIII.
Éloge: de quelque: prince: 6’ de

quelque: minâmes anciens. Le:
agréments desfemmes , fune/les

au bon gouvernement. Agi-on:
de quelque: jag“ qui menoient
une vie 05121178. Préfet: de la mu-

fîque dans le: repas. Quelque:
reg!“ pour le bon gouvernement.

1. ramentu: Cheu gouver-
noit mal. Son frere Tfu , roi d’un
petit royaume , l“avcrti(ëoit fou-
vent, mais en vain ,vde (on devoir;

li iij



                                                                     

378 LI Lrvnn
il craignit que les rois ne le révol-
tafsent, 86 que la famille impériale
ne pérît dans la révolution qu’il

prévoyoit. Il abandonna [on pays,
86 fe retira , afin qu’il fubûüât quel-

qu’un pour rendre à (es guêtres le

culte prefcrit par les rires.
L’oncle de l“empercur avertir-

soît auflî fon neveu , mais avec en-

core moins de fuccês , car il fut mis
en prifon, a: feignit dlêtre fou pour

conferver (a vie : enfin un autre
oncle du roi lui fît publiquement
des remontrances pour l’engager à

changer de conduite; Chcu le lit
afsailîner.

Confucius, en racontant ce fait ,
diroit: Il y a eu dans la famille de
Xam trois héros illuftres par leur
piété envers leur patrie.
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a. Lieu-Hia-Haéi étoit un (age,

préfet des prifons , qui perdit trois

fois (a charge. Un particulier lui
diroit en raillant : Seigneur , vous
avez bien du malheur 3 ne vau-
droit-il pas mieux pafser dans un
autre royaume?

Le préfet difgracié lui répondit:

J’ai (cuvent perdu mon oHicc par-

ceque je fervois le roi en fuivant
les regles de lajuüice; fi je fuis dé-
terminé invariablement à ne m’é-

earter jamais des principes de la juf-
tice , dites-moi , je vous prie , ou
je ne ferai pas exposé à perdre trois

fois mon office; a: fi je veux , en
fervant le roi, fuivre la voie de Pin-
juüice, qu’eü-il befoin que j“aban-

donne ma patrie a: que je forte du
royaume?
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3. Confucius étoit arrivé dans le

royaume de Cy 5 Kim-Kum , qui en
étoit roi , connoifsant [a fagefse ,
confulra fan premier miniûre fur
la maniere dont il le recevroit. Il y
a , lui dit-il , dans le royaume de Lu
trois premiers miniüres 5 le premier

a: le plus illullre cil Ki-Sun; le roi
de Lu le traite très honorablement,
même un peu trop : (i je traite Con-
fucius comme Ki-Sun , je tomberai
dans le même excès. L’autre minime

cit Mem-Sun , que le roi traite beau-
coup moins honorablement s li je
traite Confucius comme ce dernier,
je ne lui rendrai pas afsez: il faut
donc prendre un milieu entre les
honneurs que reçoit Ki 8c ceux que
reçoit Mem-Sun. Au relie , ajouta-t-

il fur-le-champ, je deviens vieux,
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mes forces diminuent; je ne fuis
plus en état de fuivre cette difci-
pline auüere dont Confucius fait
profeflîon , 8e qu’il vient nous en.

feigner; ainfî ce n’ell pas la peine

de délibérer fur la maniere de le re-

cevoir. Confucius , informé des fen-

timents du roi, quitta le royaume
de Cy , parcequlil vit qu’il y enfei-

gneroir inutilement fa doélrine, a:
non parceqü’on ne l’y recevoit pas

“se: honorablement.

4. Tim-Kum, roi de Lu, avoir
donné à Confucius la charge de pre-
mier prélîdenr de la juüice 8c de prev

mier miniûre des confeils: la (a.
gerse de (on adminillrarion rétablir
l’ordre dans le royaume de Lu , 85

le li: abfolument changer de face
dans trois mois.
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de ce fage gouvernement , 8: la
puifsance à laquelle il avoit fubite-
ment élevé le royaume de La; il
envoya en préfenr au roi de Lu qua-

tre-vingts belles filles richement pa-
rées, 8c qui excelloient dans la dan-
fe , le chant 8a le jeu de tous les inf-
ttuments de mafique , afin qu’elles

infpirafsent au roi de Lu la paillon
de la volupté , 8: qu’elles lui Eisenr

abandonner le (age gouvernement
qu’il avoit établi. Lotfqulelles fu-

rent arrivées , 8c avant qu’elles en-

trafsent dans la ville , le roi alla les
voir trois fois accompagné de (on
premier miniüre Ki-Von , qui enfin

lui perfuada de les faire conduire
au palais dans (on appartement. Le
toi , charmé de leurs talents, épris
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de leur beauté, négligea pour elles

le gouvernement, 86 pendant trois
jours ne parut Point dans la falle de
la jufiice pour y traiter des affaires
de l’état.

5. Confucius abdiqua fa charge,
6c forcit du royaume.

Cié-Yu, habitant du royaume de
Trou, contrefaifoitl’imbécillepour

fe dérober aux honneurs , aux char-

ges , aux dignités. Confucius arri-
vant dans ce royaume, Cié-Yu, qui
alloit à l’oppolite , lorfqu“il fut de-

vant [ou char commença à chanter
ces paroles: c: Aigle, hélas! aigle,
a qu’en: devenue votre perfpicaci-

n té 2 Autrefois on vous voyoit
cc lorfquel“empire Fleurifsoit; lorf- .

et que fa fplendeur étoit ternie on
a celsoit de vous voir: alors vous
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n (aviez bien difcerner les temps;
cc mais aujourd’hui quels temps a:

u quelles mœurs pour vous voir pa-
« reître l on ne peut réparer ni cor-

“ riger ce qui cil pafsé; mais au
a moins on peut prévoir l’avenir
n 8: le changer par fa prévoyance.

ti Quirtez,quittez un projet inutile;
a car ceux qui remplifsent aujour-
n d’hui les charges , non feulement

a ne peuvent foutenir Péclat de leur
n dignité, mais encore (ont en dan-
4’ ger de perdre leur réputation ,

K leur fortune 8c la vie. n
Confucius fauta de (on char pour

s“eutrerenir avec cet homme , a:
pour lui expofer ce qu“il convenoit
que chacun fît; mais il doubla le
pas , difparur , 8: Confucius ne put
conveifer avec lui.
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6. Confucius pafsant du royau-

me de Tfou dans celui de Tfay ,
arriva au bord d’un fleuve5ne con-

noifsant pas le gué , il envoya (on
difciplc Tfu-Lu pour le demander
à deux laboureurs peu éloignés.

Ces deux laboureurs étoient deux
rages nommés Cham -Tfu 84 Kié-

Nié qui vivoient en particulierà la

campagne, a: cultivoient la terre.
Tfu-Lu s’adrefsa d’abord à Cham-

Tfu qui lui demanda qui étoit celui
qui conduiroit le char diou il étoit
defcendu. C’eft Confucius , répon-

dit Tfu-Lu. Quoi! reprit Cham-
Tfu , c’eü ce fameux Confucius du

royaume de L115 Lui-même, dit
Tfu-Lu. Si c’efi lui, ajouta Cham-

Tfu , pourquoi me demandez-vous
le gué du fleuve ê il ne peut pas

K k
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l’ignorer , parcequ’il va fans ccfse
de côté 8c d’autre.

7. Tfu-Lu , voyant qui“ ne pou- ’

voit tirer aucune réponfe de Cham-
Tfu , siajrefsa à Kié-Nié , qui lui
demanda qui il étoit , 8L l’ayant ap-

pris , lui dit: Êtes-vous le difciple
de ce fameux Confucius natif du
royaume de Lu 2 Oui, répondit
Tfu-Lu. Alors Kié - Nié lui dit :
Lot-(que j’obfcrvc le mauvais gou-

vernement de cestempsù Iesmœurs
du monde qui vont toujours de mal
en pisl il me femble voir l’eau qui

re précipite , & qui , à mefure que
fou cours fa prolonge , tombe fans
cefse dans des lieux plus bas , 8c je
a“)! vois point de remcde: car qui
pourroit rappeller la paix 84 le bon
gouvernement à la place de ce tu-
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multe 8c de cette confulîon? Votre
maître ne fait que courir çà 8c là

pour remédier à tam de maux , 8c
vous voyez quiil (e confume en ef-
forts inutiles ; pourquoi vous atta-
chez -vous à un tel maître qui fem-

blc errer en fugitif dans tous les
lieux? ne feriez-vous pas mieux de
vous attacher à moi qui ai renoncé
au mondeëc aux honneurs? Cepen-
dant il aiguillonnoit fes bœufs 8:
marchoit en hcrfant fa terre fans
indiquer le gué.

8. Tfu-Lu le quitta, 8l rappor-
ta à Confucius les difcours des deux

laboureurs.
Quoi donc ! dit Confucius com-

me en foupirant, faut-ilque rhum.
me vive en fociété avec les quadru-

pcdes a: avec les oifcaux 2 N’efl-il

K k ij
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pas dans l’ordre de la nature que les

animaux de la même efpece vivent
enfemble? Si je ne vis pas avec tant
de peuples difpersés dans l“empire

de la Chine , avec qui faut-il donc
que je vive î

On dit que les mœurs 8: le gou-
vernemenr vont en le dépravant de
plus en plus; mais s“ils étoient con-

formes aux regles de lle’quité , je

ne m’eforcerois pas de les corriger
8: de les changer.

9. Tfu-Lu , accompagnant Con-
fucius dans (es voyages, rellaun peu
en arriere, 84 le perdit de vue : il
erroit au milieu d’un hameau , ou

il rencontra un vieillard qui portoit
à (on bâton une corbeille. N’avez-

vous point vu pafser ici mon maî-
tre 2 lui dit Tfu-Lu.
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Vous avez , lui dit le vieillard,

(les membres forts 8c vigoureux que
vous ne voulez pas employer à la
culture de la terre; vous ne pourriez
pas même connaître ni le riz, ni le
bled, ni les pois, ni l’orge; vous
n’êtes occupé qued’une feule chofe,

de fuivre votre maître. Eh 1 quel dt
donc ce maître? A ces mots le vieil-

lard enfonce [on bâton dans la ter-
re , Sc (c met à arracher des herbes

inutiles. ,Tfu-Lu foupçonne que ce vieil-
lard cil un (age retiré à la campa-
gne pour y vivre dans l’obfcurité ,
8c fe place refpeélueufcmcnt à côté

de lui z aullîtô: le vieillard le prie

gracieufem ent devenirdans (a mai-
fon 84 d’y pafser la nuit. A peine
Tilt-Lu ell: entré qu’il fait tuer une

K k iij
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poule 8: préparer le meilleur riz
qu’il eût; il lui préfente enfaîte (es

deux fils, qui faluenravec beaucoup
de politefse l’hôte inconnu.

Io. Le lendemain Tfu-Lu partir
de grand marin , a: ayant rejoint
Confucius , lui raconta ce qui lui
étoit arrivé.

Cet homme , dit Confucius , cil
sûrement un (age qui a voulu fe
cacher: il renvoya Tfu-Lu pour le
voir 5 mais levieillaxd étoit déja dans

les champs 5 il chargea (es domef.
tiques de lui rapporter de la par: de
fou maître le difcours fuivanr:

si un homme (age a les belles
qualités nécefsaires pour le bon gou-

vernement, 8c qu’il refufe de s’en

charger, il ne fait pas ce que la droi-
te raifon 8: l’équité exigent. Vont
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maître, en me préfentant hier (es
deux fils, a fait voir qu’il faut oba

ferver la politefse prefcrite entre le
plus âgé 8L le plus jeune 3 mais com-

ment peut-il négliger les rappons
d’équité qui font entre le mi 8c les

fujers? Vous me direz qu“il veut
mener une vie innocente& fans cri-
me , 8c que pour parvenir à (on but
il fuit le ficela: 8c les dignités; mais
en afpirant à cette perfeétion il ren-

verfe tout le grand ordre de la con-
dition humaine , puifqu’il ne rem-
plir pas ce que l“équité prefcrit au

fujer envers fan roi. Ainii le (age
recherche 8c accepte les magilh’a-

turcs, non pour s’enrichir ou pour
s’élever , mais pour remplir ce que
l’équité lui prefcrit.

Vous ajouterez peut-être que la
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fcîcnccde bien vin-C8: de bien gou-
verner en aujourdjhui dédaignée-

par-tout, 8c que de“: en vain qu’on

I’enfeigne : je le fais bien ; mais
cela m“autorifc-t-il à négliger ce
que l’équité exige de moi?

1 1. Les annalesde l’empire font

- mention de (cpt hommes illuüres,
Pé-Y, Xao-Cy , Yu-Chum, Y-Yé ,

Chu-Cham , Lieu-Hia-Hoéi , X00-
Lien, qui, ayant méprisé le monde,

vécurent inconnus , 8c menercnc
une vie privée 3 mais comme il y
avoit beaucoup de différence dans

leurs mœurs &lcurs aâions , Con-
fucius en parloit ainü :

Pé-Y 8c Xao-Cy furent dcux il-
lulhcs perfonnages dont l’cfprit ne
s’abaifsa jamais à des objets vils 8c

abjects , 8: dont les mœurs furent
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fans reproche. On dit au contraire
que Lieu-Hia-Hoéi 8c Xoo-Lien ,
par condefcendance 8: pour f: con-
former au goût 8c à la vie des au-
tres , ne dédaignoient pas de s’occu-

’ pet de chofes abjeâes , 8: fe per-

mettoient même quelquefois des
chofes qui pouvoient imprimer une
cfpecc de rache à la pureté de leurs

mœurs. Il n’y avoit pourtant dans

leurs difcours rien qui En contraire
à la droite raifon , ni dans leurs ac-
tions rien (l’opposé à ce que l’équité

prefcrit , 81 c’cü en cela que leur vie

cf! remarquable.
On dit enfaîte queYu-Chum 8c

Y-Yé,pour (e dérober à toute efpe-
ce de célébrité, ne s’étaient occupés

que d’eux-mêmes , a que de plus

ils siéroient permis de parler beau-
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coup trop r cependant lorfqu’ilsvî-
voient ainû , leurs aérions ne s’écar-

toicnt point des regles de la vie , ni
leurs paroles des loi: de l“équité.

Quant à moi, il slen Faut beau-
coup que je pcnfe comme eux , car
je nemlattache pointopiniâtre’ment
à une feule maniere d’être. ll y a

dans cette vie des chofes qulil con-
vient de Faire, chantres qu’il ne con-

vient pas de faire Je recherche Sc
j’accepte une magilltrature lotfque

cela convîent, 8: je ne la recherche
ni ne l’accepte lorfqu’il ne convient

ni de la rechercher ni de l’accepter.

r z. Autrefois lorfque le roi étoit
à table, à chaque nouveau mets qui .

fe fervoit on donnoit un concert
difFe’rent , 8e chaque mets avoit (on

préfet de la mufrque. Lorfque les
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trois familles nobles Ki , Xo 8c
Mcm curent rempli le royaume de
trouble, 8: qu’elles ufurpercnt l’au-

torité du roi de Lu fur les rites 8c
fur la mutique, 8c que: par consé-
quent la. malique du roi ne confer-
va ni (es ufages ni (es rites , tous les
préfets de la malique (a difpcrferent
dans différentes contrées. Chi,pre-

mier préGdent du tribunal de la mu-

fîquc , f: retira dans le royaume de
Cy g K01 , préfîdem: de la mulîquc

du feeond mets, dans le royaume de
Tfou; Léao , préfidcut de la mull-

qucdu troilîemc mets,dansle royan.
me de Tfay 5 Kivé, préfïdent de la

mulîque du quatrieme mets , dans le

I royaume de Cin ou de chfi; Fan-
Xo, préfacies tambours, à lavillc ’

de Ho-Nuy; Vu , le préfet des cym-
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bales 8c des üRres , dans la ville de

Han-Cham; 8c Yam, afsefseur du
premier préfident de la mufique 8c
préfet des inümments faits avec les

pierres (onores , fe retira dans la
ville de Hay-Tao.

l 3. Le prince Cheu-Kum , fur
le point de déclarer for: fils Pé-Kin

héritier du royaume de Lu , lui par-
loit ainlî : Gravez profondément

dans votre efprit ces quatre prin-
cipes fondamentaux dans un royau-
me :

r“. Un prince (age ne doit ni
laifser (es parents fans honneurs ni
les aimer foiblement.

1°. une doit point par fade’fiance

donner (niet aux premiers miniftres
de (e plaindre 8c de s“irriter.

;°. l1 ne doit pas laifser dans
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Poubli, ou fans dignités , les clef-
tendants des famzlles diüinguécs ,
à moins que leur méchanceté ou

leur pchdie ne les en exclue.
4°. Il ne faut ni exiger ni erpé-

rer d“un homme une perfeâion ab“-

foine.
14. Sous la dynaüie des Chan

il airiva une chofe, extraordinaire;
une femme eut huit enfants , tous
gemeaux , qui fa rendirent célcbres

par leur fagafse.

ARTICLE XIX.
Qualités d’un véritable di/èiple de

la Êgefçe, (“i-[à devoirs. Reg/e:

pour enjêigner les autres. Criti-
que 6’ louange de Confucius.

1 . TSU-CHAM , difciple de Con-
L l
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fucius , diroit: On doit regarder
comme un vrai difciple de la fa-
gcfsc celui qui, à la vue d’un dan-

ger , ne craint point de facrifîer fa.
vie; qui, à la vue du gain, ne vife
qu“à l’équité; qui, dans les céré-

monies de ay, n’ell occupé qu’à les

remplir avec le refpeët prefcrir 5 8c
qui, dans les funérailles , n’eft oc-

. cupé que de fa douleur.

2.. Le même Tfutcham diroit :
Celui qui embrafse la vertu avec
peu d’efprir , 8c qui reçoit la doc-

trine avec un cœur incomba: ,
niaugmente point pendant [a vie le
nombre des vivants 8C ne le dimi-
nue point à fa mort. On ne peut
donc regarder ce: homme ni com-
me rien ni comme quelque chofe.

3. waChamôc Tfu-Hia, de dif-
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ciples de Confucius qu’ils étoient ,

devinrent maîtres. Un difciple de
Tfu-Hia demanda à Tfu-Cham en
quoi coniiilôit la regle de la fociété

humaine.
Qu’en penfe Tfu-Hiavotte maî-

tre? répondit Tfu-Cham.
Le voici , répondit le difciple :

Fréquentez les hommes de mérite;
évitez ceux qui n’en ont point.

Ce que l’on m’a enfeigné cit bien

différent, répliqua Tfu-Cham; le

voici : Le fage cultive les (ages 8c
vit avec le vulgaire; il loue les gens
de bien 8c plaint les méchants ,.
parcequ’il dit en lui-même : Si je

fuis très (age , il faut bien que je
vive avec ceux qui le (ont moins g
fans cela les rages ne m’admet-
noient pas li je n’étais pas fage..

L1 ij
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Comment concilier cette dachine
avec celle de votre maître qui dit
qulil faut fuir la fociété des bom-
mes fans mérite 3

4. Tfu-Hia difoit: Quoique les
petites profanions de laboureurs,
de iatdiniers, de médecins , méri-

tent quelque confidérarion , cepen-
dant fi quelques uns de ceux qui les
cxcrccnr, étendant plus loin leurs
vues , afpirent aux magiüraturcs,
je crains bien que leur exercice ne
les détourne de leur objet: c’eli pour

cela que l’éleve de la fagofse ne s“y

applique point.
3. Celui qui peut apprendre cha-

que jour ce qu’il n’a pu encore fa-

voir, 8: qui recueille tous les mois
ce qu’il a pu apprendre, celui«là

aime véritablement à apprendre.
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6. Si vous voulez parvenir à la

piété, ou à la parfaire droiture du

cœur , apprenez beaucoup , affer-
mifsez-vous dans votre defsein ,
examinez chaque chofe, appliquez-
vous tout. Ces quatre maximes bien
obfervées conduifent sûrement à la.
Piété.

7. Comme les ouvriers reüent
couHammcnr dans leur attelier jaf-
qu’à ce qu’ils aient fini leur ouvra-

ge , de même les difciples de la fa-
gefsc doivent persévérer dans l’é-

tude des faiences jufqu’à ce queils

[oient parvenus à la perfeâion de
la vertu.

8. Les petits hommes, au lieu
de f: corriger de leurs fautes , tâ-
chent de les couvrir ou (Yen faire
des aâes de vertu.

L1 üj
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9. Le [âge (emble dans le com-

merce de la vie éprouver trois chan-
gements. Lorfque vous le voyez de
loin , il paraît grave a: séverc; [orf-

que vous lui parlez , il dt poli a:
bienveillant; lorfque vous l’écou-

te: long-temps , il cl! droit a: conf-
tant.

Io. LOI-(qu’un (age minime a

bien convaincu le peuple de fa bon-
ne volonté, il peut fans peine lui
prcfcrire des travaux; fi le peuple
(u (pcâc fa bienveillance , il (a croit
injuûemcnt vexé: lorfqu’enfuite il

a bien convaincu le prince de [on
zclc pour (on fervicc , il peut lui
donner des avis; car fi le roi doute
de fou zelc, il recevra les avis com-
me dcs reproches a: comme des ou-
nages.
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r l. Dans les chofcs de consé-

quence , le (age ne doit point ou-
trepafser les bornes de fa charge;
mais il peut être moins rigide dans
les chofes peu importantes.

u. Tfu-Yen , difciple de Con-
fucius , reprochoit à Tfu-Hia de
n’enfeignet que des chofcs peu im-

portantes à fes difcigles. Cette pe-
tite troupe de difciples de Tfu-Hia
difoit-il , fait très bien comment il
faut arrofer 5c balayer le gym-pare,
èomment il faut répondre modcfle-

ment aux hôtes 8c les conduircà
leur place z mais ce n’eü là que la

moindre 81 la dernicre partie de la
fagefsc; car s’ils n’ont pas la pre-

mier: 8: la principale qui conûüe

dans la parfaite droiture du cœur,
à quoi fervent ces petits devoirs de
l’urbanité 2
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Tfu -ch fe trompe fort, dit:e

Tfu-Hia : n’y a-t-il pas dans l’étude

de la fagefsc des chofes qu’il fait
d’abord enfeigner fans effort , 8:
d’autres qui demandent plus d’ap-

plication , 8: qui doivent leur fuc-
céder? Un maître ne doit-il pas
s’accommoder à la capacité de [es

difciples? Il y a entre eux les mê-
mes différences qu’entre les plantes.

Un maître ne trompera-t-il pas (es
difciples , fi , lorfqu’ils [ont encore

dans un état d’ignorance, il leur
en feigne des chofes élevées 8c diflî-

ciles 2

Mais le (age peut-il tromper fes
difciples s’il leur enfeigne la [cience

de la fagefse! Or il n’appartient
qu’à l’homme parfait d’embrafser

la feience de la fagefse depuis les
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premiers principes jufqu’aux der-

niets
1;. Lorfque le préfet a rempli

tous les devoirs de (a charge , difoit

Tfu-Hia, slil lui relie encore des
forces a: du temps , qu’il l’emploie

à l’étude des lentes; 8c que celui

qui étudie les fcicnces , lorfqu’il a.

rempli (a tâche, étudie les devoirs
du préfet s’il lui relie encore du

temps & des forces.
14. Tfu -Yen difoit: Il (bût

dans les devoirs funebres domoti-
trer une vraie douleur.

1;. Il difoit de Tfu-Cham: Il
fait fans diH-iculté ce que les autres

ne feroient qu’avec peine 3 mais il
n’a point encore acquis la piété.

1 6. Un autre difciple, nommé

Tfum , difoit: Notre cher Tfu-
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Cham a un air de gravité impofau-
te; mais il n’a pu donner aux autres
la piété ni la recevoir d’eux.

1 7. Selon le même Tfum , Con-
fucius difoit : Il en: très diHicilc de

voir un homme qui fafse des ac-
tions ordinaires avec toute l’appli-
cation & toute l’affeétion dont il cl!

capable; mais Il nous voulons voir
un homme qui agit avec toute l’at-
tcntion de (on efprit 8c toute l’af-
feâion de (En cœur, jettons lesyeux
fur celui qui rend à fou peut 84 à fa.

mere les devoirs funebrcs.
18. Le même difciple, pour cen-

furer le peu d’égards du préfet Ki

pour (es parents , louoit ainfî Mem-

Chum qui ne manquoit à aucun.
Confucius notremaître difoit: L’o-

béifsance 8c le refluât de Mem-
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Chum pour fes parents fut fingulier
8K admirable; cependant on peut
“mirer: mais qu’il n’ait rien chan-

gé ni dans les préfets fournis à fou

pere ni dans la forme d’adminiûra-

tien qu’il avoit établie , voilà ce
qulil cil très diflîcilc «limiter.

19. Mem , minillre du royaume
de Lu , nomma Yam-Fu prélîdent.

de lajullice; celui-ci alla trouver (on
maître TIem pour lui demander ce
qu’il devoit faire pour bien s’ac-

quitter dc fa charge.
Il y a long-temps, lui dit Tfem ,

que les préfets ne donnent plus l’e-

xemple 8c que les peuples ne prati-
quant plus la vertu; ainfi dans l’e-
xamcn des accusés , (i vous décou-
vrez qu’ils font coupables , gardez-

vous de vous en réjouir; (oyez au
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contraire pénétré de compamon

pour le coupable , 84 ayez pour lui
toute la clémence polliblc.

2 o. Le difciplc Tfu-Kum difoit:
Quoique l’empereur Cheu ne fût
pas aulli méchant qu“on le dit. cc-
pendant, parcequ’il a laifsc’ un nom

odieux, il n’y a point de crime qulon

ne lui impute. Voilà pourquoi le
(age ne craint rien tant que de tom-
ber au dernier degré de la médian-

ceté , de peut qu“on ne lui attribue

tous les crimes.
1.1. Le même Tfu-Kum diroit:

Les Fautes du (age font femblables
aux éclipfes du (olcil 8: de la lune;

tout le monde peut les voir , car il
ne les cache pas ; a: lorfqulil les a
réparées , tout le monde l’admire

comme auparavant , 8c comme s’il
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n’avoit point commis de fautes ,
ainfi que l’on admire le foleil 8c la

lune après une éclipfe comme au-
paravant.

n. Kum-Sun-Chéo , premier
minime du royaume de Guéi , lit
cette queüion à Tfu-Kum z Oui.
Confucius votre maître a-t-îl pu
puifct toutes les connoifsances qu’il

pofsede 2
Tfu-Kum lui répondit: Le fage

gouvernement des rages princes
Ven-Vam 8L Vu-Vam n’eü pas cn-

core anéanti fut la terre 5 il exille
encore des hommes qui en confer-
vent le fouvenir 8c les principes :
les plus habiles connoifsent ce qu’il

renferme de plus important , 8: les
moins habiles ce qulil y a de moins
important. Voilà pourquoi il n’y a

. M m
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performe en qui l’on ne trouve la
dachine 8c la difcipline de ces prin-
ces. Il n’y a donc point de lieu ou
notre maître ne pût l’apprendre , ni

de perfonnes qui ne puilàent la lui
enfeigner, 8: il pouvoit trouver par-
tout des maîtres capables de l’en
inlÏruire.

2;. Xo-Sun-Vu-Xo , premier
minillre du royaume de Lu, étant
dans le palais avec les autres mi-
nillres , parloir aînlî de Confucius:

Je fuis étonnédes louanges que l’on

donne à Confucius; j’avoue que
Tfu-Kpum me paraît beaucoup plus

[age que lui.
Le mînillre Tfu-Fo-Kum-Pé le

rapporta à Tfu-Kum, qui dît: Moi z

plus fage que Confucius! Je fuis
comme un mur qui ne s’élcve pas
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àu-clefsus des épaules des hommes,

8: par conséquent on peut fans pei-
ne voir de, dehors tout ce qu’il ren-

fermez. mais Confucius, parla fu-
blimixé de fa doârinc 81 de (a ver-

tu , dl: comme un mut qui s“élcvc

à la hauteur de plufieurs roifes;
ainfi (i l’on n’entre par la porte , on

ne peut voir la magnilîcence du pa-
lais impérial qu’il renferme , ni l’au-

guRc fomptuolitc’ des grands. Or il

y a peu de perfonnes qui puifsent
entrer parla porte de la maifon de
Confucius: ainfi il ne faut pas s’é-

tonner de ce que Xo-Sun-Vu-Xo
dit fur ce fange.

1.4. Un jour cc même miniûre at-

taquoit la réputation de Confucius.
C’clÏ en vain , lui dit Tfu-Kumj
que vous aboyez contre la réputa-

M m ij
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tien de Confucius 5 (a doârinc en
à l’épreuve de la malignité des dé-

traâcurs: tous les autres (ages font
femblablcs à ces hauteurs ou à ces
collines que l’on peut facilement
monter 8c traverfcr; Confucius cit
comme le foleil 8c la lune, auxquels
on ne peut atteindre. Quelcdémc-
tcur rcj cttc tant qu’il voudra fa doc-

trine , il ne fera que manifeflct (on
ignorance 8c (on imbécillité : peut-

il nuire au folcil ou à la lune!
2;. Chin-Tfu-Kin , difciple de

Confucius , convcrfant avec fou
condifciple Tfu-Kum, parloit ainli
de Confucius : Vous avez une vé-
nération 8: une admiration extrême

pour Confucius; mais en quoi, je
vous prie, vous eü-il (upérieur?

Tfu-Kum lui répondit avec co-
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lare: Une feule parole peut faire ju-
ger Il un difciple de la fagcfrc cil
prudent ou imprudent; 8L c’efl pour

cela. qu’il parle avec circonfpec-
tian. Sachez que votre maître Con-
fucius cil parvenu à un degré de
fagefse ou perfonne ne peut par- .
venir: il cil inacceüîble comme le

ciel.
2.6. En effet , donnez-lui un

royaume à gouverner, 8c bientôt
vous verrez rétablir ce que l’on ap-

pelle les foutiens de la vie humai-
ne, les campagnes , les villes, les
bourgs, ériger des paleûres pour
l’inûruâion a: pour les mœu rs, pro-

curer la paix Sc la tranquillité publi-
que par la rédué’tion de pluûeurs

peuples; gagner le cœur de tous
ceux qui font en difsention , 8c les

M m iij
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ramener à la concorde; enfin peu;
dan: fa vie tout le monde le louera
comme maître de la (agefse, & à
fa mort on le pleurera comme le
pere de la patrie z qui pourroit donc
s’élever jufqu’à la hauteur de fa fa-

c gefse 2

ARTICLE XX.
La [Élite à les commencement: de:

empereur: Yao-Xun, Yu , t [zim-
Tarn , Vu- Van: ,- de quelque:
une: de: qualité: du bon gouver-
nement , à de: rite: du mauvais.

1. La (age gouvernement des
anciens empereurs étoit exaâement

conforme à la doârine de Confu-
cius. Voici comment l’hülorien
l’expofe.
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L’empereur Y-A-O, en remet-

tant l’empire à Chun , lui dit :
Prince Chun , le ciel, qui regle la
fuccelIîon des empires, vous tranf-

met aujourd’hui le mien; je vous
recommande fur-tout de faifir le
vrai milieu de la vertu, 81 de ne ja-
mais vous en écarter : autrement
vous attirerez les périls 8c les cala-
mités fur tous ces peuples difpersés

entre les quatre mers 5 vous les por-
terez à la fureur a: à la sédition, 8c

vous perdrez pour toujours la puif-
sauce de l’empire que le ciel vous
avoit confié. L’empereur Chun ,

en remettant l’empire au prince Yu,

lui tint le même difcours.
2.. Lorfque ChimvTam , autre-

ment Ly, premier empereur de la
famille desIXam ( ou Cham), eut
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détrôné Kié , dCIDICl’ empereur de

la famille des Hia, il parla ainfi aux
rois 8c aux princes afsemblés :

Long-temps avant que j“eufsc
réfolu je prendre les. armes pour
délivrer l“empire de la tyrannie, 8c
tandis que je n’étais encore qu’un

enfant , j’ofai (aurifier un veau noir

comme la famille des Hia, 8c de
moi-même je m’adrefsai à l’efprit

qui remplit la hauteur des cieux 8c
qui pénetre la profondeur de la ter-
re, c’eft-à dire au maître du ciel ,

8c je lui parlai ainfi:
L’empereur Kié a commis bien

des crimes; je niofe ni les excufer
ni les difIimuler: les (ages (ont vé-

ritablement les grands du ciel qui
gouverne , ou plutôt, ô gouverneur
a: maître du ciel, ce [ont vos grands.
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J e ne dois donc pas permettre qu’ils
pafsent leur vie dans l’obfcurité 8c

dans l’inutilité fans honneurs 8c

fans magilh-atures. O feignent du
ciel ! je ne me propofe que ce que
vous voulez 8c ce que vous ordon-
nez: comment ornois-je m’y op-
pofer?

Voilà ce que je lis alors; fi j’ai

commis une faute, elle cil: de moi
(cul , 8c tous ces Peuples n’y ont au-

cune part: mais aujourd’hui f1 ces

peuples font des fautes , elles font
fut mon compte , parceque je les
conduis mal.

3. Vu-Vam, le fondateurdelady-
naftie des Cheu, allant combattre le
dernier empereur de la dynaüie des
ln ou Xam, commença fa marche
par une magnifique munificence
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pour les peuples qui étoient réduits

à la mirete; il fît dillribucr du bled
a; de l’argent; mais il en donna da-

vantage aux plus gens de bien. Lori:
qu’il alla combattre l’empereur
Cheu, il parla ainli à (on armée:

“ Cheu notre ennemi a. une at-
a me’e très nombrenfe; mais il y a

x parmi cette multitude peu de fu-
â jets fideles 8L gras de bien: ainlî

a cette multitude d’hommes mé-
u chants 8c fans fidélité ne peut ré-

“ filiez ânon: armée peu nombreu-

« fe , mais composée dilemmes
u pieux 8c fideles; pourquoi donc
ce différons-nous à rauquer“: Les

a murmuresdcs peuples, leurs plain-
t: tes , leurs foupirs croilëent tous
a lesjours; je me reproche ma len-
n teur, ë: c’en: à moi fcul que l’on
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u impute les crimes qu’ils commet-

“ cent. a

4. Après la mort de Cheu, Vu-
Vam affermit (on empire , 8: com-
mençait rétablir l’ancien gouverne-

ment prefque anéanti. Il rétablit
l’exaâitude dans les poids 8: dans

les mefures: il examina les loix 8c
les remit en vigueur: il fit revivre les
droits 8: les devoirs des magiflrats.

Alors on vit le bon gouverne-
ment refleurir dans tout l’empire se

y faire régner le bonheur. Il rendit
enfaîte aux defccndants des anciens

empereurs les royaumes qu’ils a-
voient, 8L les donna à leurs proches
parents lorfqu’ils novoient pas laif-
sé de poüérité. “éleva aux dignités

les hommes fages qui vivoienrdans
l’obfcurité &confondus avecle yins
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bas vulgaire. A la vue de ce (age
gouvernement , tous les peuples de
l’empire furent pénétrés de vénéra.-

ltion a: remplis d’amour pour Vu-

Vam, 8: fe fournirent à lui de leur
propre mouvement.

Il s’occuper principalement de

trois chofes; 1°. de procurer aux
peuples tout ce qui étoit nécefsaire

pour une fubfillance commode ;
1°. de prefcrire les rites des funé-
railles; 5°. de régler les cérémonies.

5. Enfuite l’hiRorien, refumant

le gouvernement de tous ces empe-
reurs, conclut ainli: Il faut donc
qu“un prince, pour bien gouverner,
pofsede quarre vertus, la bonté , la
lincériré , l’exaâitude , l’équité. Par

fa bonté il le concilie l“amour de
tout le monde; par fa lincérité il
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gagne la confiance 3 par fan enfli-
tudc il conduit bien les allènes pu-
bliques; par (on équité il ianire à

tout le monde la (incérité 8c la fa.-

tisfaâion qui en en: inséparable.

6. Le difciple Tfu-Cham lit un
jour cette queliion à Confucius:
Que doit faire un prince [age pour
bien adminiftrer (on royaume?

Qu’il pratique cinq vertus, 85
qu’il évite quatre vices.

Quelles [ont les cinq vertus? dit
Tfu-Cham.

Les voici, dit Confucius: Qu’il
foi: bienfaifanr fans fraisât fansdé-

penfe; qu’il exige les travaux ou les

corvées fans faire murmurer les
peuples; qu’il delirc fans avarice;
qu’il [oit magnanime fans orgueil,
8c grave fans sévérité.

N. n
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7. Qulentendez-vous , je vous

prie , lorfque vous dites qu’il faut

que le prince fait bienfaifant fans
’ frais 8: fans dépcnfe? ajoute Tru-

Cham.
Il y a , dit Confucius , des chofcs

dont le peuple tire (es profits 81 fou

aifance; tels (ont les champs, les
maifons, les plantations des arbres,
les troupeaux, &c. Lorfque le prince
leur procure la facilité de faire ces
profits, n’eü-il pas bienfaifant fans

dépenfe a: fans frais? Lorfque le
prince n’impofe que les travauxque
la néceflîté exige , 8: qu”ils (ont ré-

partis avec équité, performe ne s’in-

rite ni ncmurmure. Lorfqu“un prin-
ce defîre ardemment la piété 8: qu’il

l’obtient , l“appellcroit-on par ha-

fard avare parcequ’il auroit obtenu
ce qu’ilidefîroit?



                                                                     

pas SENTENCES. 4:;
De plus, un prince qui. com-

mandant à des Peuples nombreux
ou à un petit état , qui, traitant des
affairesd’unegrandeimportanceou
ordinaires , préfente toujours un
front doux 8: ferein, n’eQ-il pas ma-

gnanime fans orgueil ? Enfin un
prince n’eIÏ-il pas grave fans sévérité

lorfqu’on voir dans (es habits tan:
de décence , 8c de dignité fur [on

vifage, 8c dans [es yeux une (plen-
deur vénérable qui imprime dans le

cœur de tous ceux qui le voient le
refpeét 8: la crainte 2

8. Préfentemcnr, dit Tfu-Cham ,i

quels (ont , je vous prie , les quatre
vices que le prince doit éviter?

Les voici , dit Confucius. 1°. Le
prince qui n’infiruit Pas (on peuple,

a qui, lorfqu’il commet des crimes .
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le fait mourir , cil: cruel. 2°. Celui
qui n’avertit pas à temps de ce qu’il

veut que l’on fafsc, a: qui vient fur-

le-champ pour voir s’il cil fait , ce
prince,dis-je,ellinconfidéré. f. Cc-
lui qui héûtc 8c qui paraît indécis

en donnant ordre de Faire une cho-
fe , 8c qui, lorfque le tcmPs de la
faire approche , en prefse vivement
l’exécution , ’ ce prince cil léger.

4°. Le prince avare dans la dillribu-
tion des récompenfes méritées cit
détenteur injufie d’un dépôt.

9. Confucius difoit : On ne peut
parvenir à la fagcfse f1 l“on ne con-
naît pas la loi du ciel , ni s’affermir

dans la vertu fi llon ignore les rites
del’honnêteté, ni difcemer leshom-

mesfi l’on ne fait pas l’art de parler.

F I N.
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pour formcrl’hommc pieux &fagc, 2 5 6

Arncu XIV. Devoirs du fagc. Provi-
dence du ciel fur les royaumes. Carac-
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